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STANCES DÉDICATOIRES 

A 

M. h. c. D. M. ( I ) 


modelé du vrai Sage» 
Philosophe au-dessus du sort » 

Aussi tranquille en plein orage 
Qu’un autre le seroit au port 1 

L*Escarboucle miraculeuse 
Tient d’elle seule sa clarté» 

Et n’en est que plus lumineuse 
Pour être dans l’obscurité. 

Telle votre vertu suprême 
Luit quelque part que vous aoyiet: 
Vous y sufHseï à vous-même » 

Ainsi qu’à tout vous sufEsiex. 

Que ne puis-je dans cette Épître» 
Sans vous causer le moindre ennui , 


(i) Le Comte de Maurepaa» 
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Jî STANCES DÉDICATOIRES. ! 

En vous annonçant dis le titre, 
>l’honoier d'un si bel appui ! 

Mais voqs ne voulez pas qu’on sachft 
Ç«c c’est le nom de M * ^ * 

Qui dans les étoiles se cache : 

Eh ! bien , ne l’en tirons donc pas > 

• * 

Je saurai bien , sans qu’il en sorte 
l>e mon dessein venir à bouc, 

En désignant l’humain qui porte 
Ce nom si révéré par-touti 

Ee déchiffreur le plus ignare 
M’aura pas fort à ruminer ; 

Ce qui vous ressemble est trop rar® 
Pour qu’on tarde à me deviner 1 

Parlons d’abord de votre aurore.. 

Et du mérite personnel 

Qui vous tendit, tout jeune encore, 

Si digne du rang paternel. 

Votre excessive modestie 
S’alarme-t-elle à ce début ? 

Pour la satisfaire, en partie , 

Du premier pas je vole au but. 

Aussi bien ce que je vais taire, 

Sçroic plus analogue au son 


% 


Digitized by Google 



STANCES DÉDICATOIRES. • üf 

De la trompette de Voltaire 
Que du chalumeau de Piton ! 

J’abrege donct et je renferme 
Votre portrait dans un quatrain: 

Et dans ce quatrain là le germe 
D’un panégyrique tans fin. 

Haison, grâces, lumière infuses. 

Font qu’en vous seul est exalté 
L’homme d’État, l’atiü des Muses, 

L’amour de la société. 

Il faudra pour que l’on confonde 
Qu’ ainsi que plus d’un M ♦ 

11 soit plus d’un phénix au monde i 
St c’est , je crois , ce qui n’est pat ! 

Qu’on apprenne donc d’âge en Sge , 

Si le hasard m’y fait passer, 

Lorsque j’adressois un hommage 
Que je tavois bien l’adresser 1 
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PRÉFACE 


Xj^K ChasseuF paaaîonné qui se trouve, en automne , 
au lever d’une belle aurore, dans une plaine^ ou dans 
une foret . fcTtilc en gibier , ne $e sent pas le coeur plui 
réjoui que dut r6trc l’esprit de Molière quand aprèa 
avoir fait le plan du Mistiurope il entra dans ce champ- 
vaste , où tous les ridicules du monde se venoient pré. 
sentet en foule , et comme d’eux-memes , aux traits 
qu’il Savoie si bien lancer. La belle journée de Philo, 
sophe ! Pouvoit-clle manquer d’être l’époque du chef- 
d’œuvre de, notre Théâtre î 
Telle étoit la réflexion continuelle que jo faisois en 
composant M/trorftqnie , le versiôcatcur se trou- 
Tant ici dans son élément , à-peu-près > comme ce grand 
Poète et ce sage persécuteur du ridicule s’étoit trouvé 
U dans le sien ; mais aveç la dilFérence , bien fâcheuse 
pour moi, que dans Le Mbantrope le Poète étoit sou- 
verainement doué des talcns nécessaires au Philosophe, 
au lieu qu’ici les talens nécessaires au Poète man- 
quoient totalement au versificateur. De là s’élevoit en 
moi , comme s’élèvera, sans doute, aussi dans l’ame du 
Lecteur un vif regret que le maître ne se soit pas avisé 
de traiter un sujet assez fécond, assez piquant pour 
n’avoir pu même être tout-à-fait malheureux entre les 
mains du dwçiplc, Que n’eôt pas dit, en effet, ce grand 
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.bomme où j’ai dit si peu? Quelles fleurs n’eût- il 
pas fait brûler i quels fruits n’eût-il pas fait naître sur 
' un terrain plus connu de lui que de nul autre , ce 
que Je n’aurai , tout au plus , tapissé que d’un peu de 
mousse et de verdure t 

Pénétré donc de mon insuffisance , à si juste titre , 
la plume , à chaque vers , eût dû me tomber de la 
main*, mais que peut le raisonnement contre la pla- 
nète , et de quel poids sont des réflexions balancées 
par l’ascendant ? Je ne prétends point, par les grands 
mots de planete et d’ascendant , me donner pour un 
de ces hommes heureusement nés sous l’astre qui 
forme les vrais Poètes : je ne viens pas de me rendre 
justice tout-à-l’hcure pour me contredire si-tôt. Je 
ne me donné que pout ce que je suis, que pour un 
de ces esprits trop ordinaires qui reçoivent le jour , 
non sous l’astre bénin dont l’influence est si rate , 
mais sous cet astre pestilentiel , et non moins domi- 
nant , qui fait qu’on a la fureur d’€tte Poëte , et sou- 
vent , qui pis est, celle encore de se le croire. 

Je cédai donc à la force majeure : ainsi peut bien 
s’appeller cette manie qui fait ici , iout-à-la-foi$ , 
l’excuse , bonne ou mauvaise, de l’Auteur et le titre 
de la Pièce ; et je lui cédai d’autant plus naturelle- 
ment, qu'après tout le bien et le mal qu’elle m’a 
causé je ne pouvois manquer d’avoir une vive dé- 
mangeaison d’en dire tout le mal et le bien que j’en 
pense. 

•Que de douceurs imaginaires , et que d’amertumes 
n’a-t-elle pasj en effet, répandues sur lè. 
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cours de ma vie ! A commencer par les amer ta mer ^ 
que de persécutions , dès mon enfance , et qui n'abou- 
tirent qu’à i'etFee ordinaire des persécutions, c’est-à- 
dire , qu’à rengréger le mal ! Je ne péchai plus qu’en 
secret < et si des pécheurs c’est l’espece la moins 
scandaleuse, c’est aussi, comme on sait, la plus en- 
durcie. Que ceux qui vcilloient à mon éducation 
n’eurent-iis un peu d’adresse et de patience; j’étois 
peut-être sauvé : peut-être que s’ils m’eussent laissé 
faire , soit dégoût ou légéreté , je me fusse redressé 
de moi - même. Gette façon de s’y prendre , touto 
simple qu’elle est, a corrigé plus d’une sotte de fous! 
Votre cheval est impétueux , indocile et tans bouche : 
xendez-lui la main , poussei-Ie même de vitesse : sa 
propre ardeur aide à le fatiguer , et l’éperon aura 
fait ainsi l’ofKce du meilleur des caveçons. Pourquoi 
notre jeunesse, par exemple, ne s’égarent- elle plus 
dans les douces illusions du tendre Amour i A quel 
heureux nianege a-t-elle acquis sur ce point un de- 
gré de sagesse auquel nos petes , avec toute la leur , 
n’arnvoient qü’à peine suc la fin de leur vie i Elle 
doit ce bonheur au bel usage oû sont aujourd’hui 
les parens de ne la plus réprimer dans ses premières 
saillies , de l’abandonner à la fougue des passions 
naissantes , et même de pousser souvent la complai- 
sance jusqu’à vouloir bien prendre la peine de lui 
donner l’exemple. 

Mais je veux que la persécution qu’on me faisolt 
fût juste. Comment l’entcndoif-on ? puisque tandis 
qu’à la maison ce n’étoic que chàtimens , de tome 
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'Cspcce, pour rompre l’enchantement ? au Collège, au 
contraire , on n’^pargnoit rien pour en augmenter la 
force, les Régens nous mettoient en main les Poëtes 
classiques , en chargeoient nos mémoires , en abreu- 
voient nos esprits , nous en faisoienc sentir , et par- 
delà , l’élégance et les 'grâces , les exaltoicnt avec 
enthousiasme , et ünissoienc par nommer ce langage 
le langage des Dieux. Pour moi qui les écontols avi- 
dement t et de la meilleure foi du monde , je n’en 
xabattois rien dans ma foible judiciaire, j’observois , de 
plus, que ces Poctes , sans avoir essuyé ni la fatigue, 
ni le danger des armes , et moins encore l’embarras 
‘des richesses; sans avoir été ni des Cyrus , ni des 
Crésus , n’avoient pas laissé , dans lé calme de leur 
cabinet , que de se faire une célébrité, si-non plus 
grande , au moins, plus pure , plus personnelle sans 
doute , et plus durable peut -- être que celle de cés 
hommes si fameux. Est- il jeune tête, pour peu qu’il 
y pétille déjà quelque bluetta de feu poétique , qui 
soit assez ferme pour ne se pas tourner vers un point 
de vue si brillant ? Se connoissant si peu , que ne 
présume-t-on pas de soi ? Je ne serois pas surpris que 
l’étourneau , sous l’aîlc encore de la mere , appcrce- 
vant l’aigle au haut des nues , se flattât de l’y suivre, 
au sortir du nid. Un de mes camarades de classes , 
jeune homme vif et bien fait , né brave ( car il en 
est , je crois , du brave comme du Poëte ; Nateitur 
uierque ); celui-ci donc, l’imagination échauffée, à sa 
façon , de la lecture de l’Iliade , de l’Énffde et de 
nos mecveillcux KoAiancicrs , s’enrôla , dès l’âge de 


Digilized by Google 



vüj P R F A C E. 

quinze ans, dans les Dragons. Je n*en avots que dotn^ 
ou treize alors; et j’en étois encore à mon premier 
enthousiasme quand ce jeune étourdi partoit tout 
rempli du sien, cc Adieu mon ami , me dit-il , d’un ton 
s> d’Artaban , j’y perdrai la vie, ou je ferai voir jutqu’où 
%■> peut monter un brave soldat 1 o II croyoït déjà tenir, à 
coup sûr , et son épée et le bâton du Maréchal Fa<- 
berc dans le même fourreau ! « Courage ! ami , lui ré- 
» pondis-je y i-peu-près du même air ; et moi , de mon 
» côté y j’y perdrai mon latin, ou j’aurai moissonné 
» d’austibeaux lauriers que les tiens! Reviens un Achille, 
» et sois sûr de retrouver en moi , à ton retour, un Ho- 
» mete, qui te chantera , comme tu l’auras mérité ! 
Tels furent nos adieux héroïques. Nous nous séparâmes ; 
et depuis nous avons tous les deux atteint notre but , 
i-peu-près , l’un comme l’autre. Le pauvre garçon , 
avec quarante-cinq ans de plus , et un bras de moins , 
est mort soldat aux Invalides. 

Revenant à mon propos , je crois donc pouvoir dire 
que les enfans ne sont pas si peu des hommes qu’ils 
ne soient déjà prei;que aussi vains que pere et mere. 
Or , des vanités , comme de raison , la plus folie doit 
avoir chez eux le droit de préférence. A l’attrait de 
celle-ci , qui rioit à ma sotte imagination , se joignoit 
l’amour du passe-tems ; ajouton^y le glorieux plaisir 
de la difHculté vaincue : plaisir vraiment puéril , et 
qui , si j’ai bonne mémoire , entre pour quelque chose 
dans tous les jeux de l’enfance , aussi bien que dans 
notre ancienne Poésie et notre nouvelle Musique. Tout 
.cela posé) u’est-ce pas pour un vieil enfant de dix 
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doute ans une aoiusette assez ptopre à lui piquer le 
goût que celle d’agencer, d’enfiler et de scander dea 
syllabes françoites { de les arranger ensuite en lignes, 
cc d’outler enfin ces lignes de rimes qui , selon lui , 
font le caractère essentiel de notre Poésie i Cependant 
dés mots, petit à petit, naissent les pensées i des pen- 
sées, les figures i des figures, les images : l'esprit s’ac- 
coutume au mourement qui , réchauffant', de plus en 
plus , le fait enfin parvenir jusqu’à former des plans , 
tels quels. Qu’on y réfléchisse un peu. Ne scroic-ce 
pas quelquefois cette marche qui , parmi nous , au- 
Xjoic fait insensiblement du petit rimeur un versifica- 
teur de profession , comme une version couronnée en 
uoisieme aura fait J pat hasard , d’un écolier un Tra- 
ducteur r Peut-être n’cst-ce même qu’à la faveur de 
ces premiers pas enfantins que nos vrais Poètes ( sans 
en excepter les plus illustres ) se seront apperçus de 
la supériorité de leur étoile. Le premier ressort qui 
fait mouvoir tous ceux du caur et de l’esprit hu- 
main est toujours quelque chose de bien caché ! En 
combien d’erreurs l’envie de découvrit cc premier mo- * 
bile n’a-t-elle pas induit le jugement des spéculateurs? 
L’essaim d'abeilles qui , pat hasard , se posa sur le ber- 
ceau de Platon et sur celui de Saint .\mbroise , ne 
passa que pour un présage de leur éloquence. Qui 
sait s’il n’en fut pas la cause î Cette éloquence en 
eux s’éveilla peut-être moins par leurs dispositions na- 
turelles que de ce qu’on leur dit que ces abeilles, 
symbôles alors de l’éloquence , s’étoient posées suc 
Uuu beiccaux. Quoi qu’il en soit, laissant là de si 
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hautes destinées, et sans sortit davantage de mô» 
sujet, ni démon humble sphere, tels furent les der^- 
niers jeux de mon enfance et mes premiers pas vers 
le Parnasse. Aux boules de savon , aux châteaux do 
cartes succédèrent immédiatement le badinage de la 
rime et les châteaux en Espagne. 

L’adolesccnce arrivée, tout cela s’évanouit et s*d^ 
boula comme ce qui l'avoit précédé. Il fallut , malgré 
moi , songer au solide , et répondre au sage empres- 
sement de mes parens , qui me prescrivirent le choix 
d’un état , proportionné i la médiocrité de leur for- 
tune et.de ma naissance. Us auroient bien voulu • 
'laissant agir la simple vocation , attendre en moi quel- 
que talent décidé, qui me déterminât par moi mëmet 
mais le témoignage de mes Régens les avoit habitués 
à ne m’en supposer aucuns. De ce que j’étois de ces 
jeunes égrillards qui ne sont pas toujours uniquement 
occupés de leurs tristes devoirs , ces Maîtres m’avoicht 
déclaré atteint et convaincu d’une incapacité totale et 
perpétoellc. Voilà de leurs oracles rigoureux , quand 
• il ne s’agit pat de l’horoscope d’un faiseur de thèmes 
sans fautes, ou d’un écolier appartenant à gens d’une 
certaine importance , soit pat la naissance , par les 
emplois , ou par les richesses ; car alors ils n’adou- 
cissent que trop les termes ! et quelles en sont les 
suites ? J’ai assez vécu pour en avoir été long-tema 
le témoin. La plupart de ces héros de classes ont été» 
durant leur vie , le rebut de la société ; et sedit. 

le pensois dès-lors assez sensément et assez haut da 
l’état ecclésiastique , pouc m’ëtcc bien persuadé , moi- 

même • 
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in£mc, et pour avoir également persuadé les autres 
que ce ne pouvoit, ni ne devoit jamais 6crc le mien. 
Cela chagrina beaucoup. Les familles , tant pauvres 
que riches , n’aiment rien tant que de voir les en- 
fans s’embarquer dans un genre de vie qui débarrasse 
d’eux, à peu de frais , et qui ne laisse pas d’attirer sou- 
vent de la considération , et presque toujours de bien 
mettre à l’aise. .Mais mes parens n’étoient pas gens i 
mo bl&mer, ni m8mc à jamais oser insister, le moins du 
monde, là-dessus. C’étoientde ces bons Gaulois qui, s’il 
v«n existe encore , sont le jouet du siecle poli : on m’en- 
tend , je crois ; de ces bonnes âmes , devenues aussi 
que ridicules , cent fois plus occupées de leut 
salut et de celui des leurs que de tout ce qui s’ap- 
pelte^i- bas. gloire et fortune. Le Ciel les en a bé- 
nis personne d’un fiere que je vient de perdre 

çbez les PP. dej^ratoire, et qui, pour ses longs tra- 
v-iux , comme '^'oui sa piété , meurt honoré des re- 
grets de spn illustfc Congrégation. 

Ce saint état donc mis à pare , et s’agissant de 
fixer un peu les irrésolutions du jeune écervelé , on 
me mit vis-à-vis de Justinien, de Darqme et d’Hippo- 
' crate , et l’on me dit de choisir. Je le demande à qui 
m’a pu connoitre : étois-je mieux appelé à pas un 
de CCS trois états qu’au premier? Kiane , ouvert, in- 
génu, sensible et compatissant, jusqu’à la foibicsse, 
élevé dans les principes et sous les exemples de la 
simplicité ta plus franche et la plus naïve , qui pis 
est , par conséquent , nulle ardeur du gain , pas la 
moindte étincelle ni d’ambition , ni de bonne opinion, 
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étoient-ce-Ià des dispositions pour des états dans leS'* 
quels on n’cntrc et l’on ne réussit plus guercs qu'au- 
tant qu’avec des qualités toutes contraires à celles-ci , 
on a la gloire et la fortune en vue ? Étoic - ce être 
fait , sur-tout, pour la Finance, dont on m’insinua, 
l’opinion' l’entends pour la Finance telle qu’alors (i) 
on la pratiquoit ; car maintenant , à ce qu’avec ad- 
miration j’apprends , au fond de ma retraite , tout est, 
changé, de mal en bien, et, malgré le nos nequiores 
mox daturos , tout va de bien en mieux ! Le manteau 
de ta saine Philosophie s’est étendu , dit-on, sur toutes 
les conditions, au point que dans celle-ci même , l’ur- 
banité , la rectitude ci le désintéressement régnent au- 
tant qu’en toute autre; de sorte que nous voilà, grâce 
au Ciel ! arrivés à l’âge inespéré où l’on ne peut plus 
s’écrier qu’en, bonne part : 0 tempom ! ô mores 1 
‘Mis sur les voies , et sous la protection d’un des 
plus excellons Maîtres, je vis donc en vain que, né 
tous le chaume , on pouvoir en ce tcms-là , par un 
chemin très<ourt , très facile et très-battu , se flattée 
de vivre un jour sous des lambris dorés , et de mil- 
lions en raillions , s’élever , par degrés , jusqu’à mou- 
rir gendre ou beau-pere de tout ce qu’il y avoie de 
mieux. Tout cela ne me gagna point. Deux choses 
me rebutèrent de cette sorte d’élévation, l’aller et le 
revenir i la façon d’y parvenir et les désagrément d’y 
être parvenu. 

La Médecine et la Jurisprudence me durent donc 


' ( 1 ) En lyto. 
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infiniment plus tenter. Tout frivole que j’étois , je re.> 
gardois déjà ces arts du même ceil que je les vois en- 
core aujourd’hui. £h quoi de plus digne de l’homme, 
en efFct , que la science de la nature et des loix i Quoi 
de plus noble que des emplois donc l’objet esc de 
veiller à la conservation des biens , de l’honneur ou 
de la vie des Citoyens i Ké loin des grandeurs et de 
l’opulence , un homme obscur se peut.il mieux tirer du 
pair que par l’une ou l’autre de ces deux professions ^ 
qui le font également rechercher du Peuple, des Grands 
et du Prince? Est-il , en un mot, deux plus belles portes 
ouvertes à des gens de cœur , pour sortir du second 
néant dans lequel, en les tirant du premier , il a plu, 
pour ainsi dire, à la Providence de les faire entrer, 
sous la malheureuse enveloppe et le fâcheux titré 
d’hommes de néant ? 

Mais , 1 ^. , moi Médecin ! moi , qui par-dessus tous 
les foibles que je viens d’annoncer eus toujours ce- 
lui d’aimer i savoir, à-peu-prés, ce que je dis, er, sans 
comparaison , plus encore , ce que je faist quand , sur- 
tout, il y va , comme il y eût été ici , du plus pré- 
cieux intérêt de mon cher prochain 1 moi, dis -je, 
oser prendre possession d’un bénéfice à charge de 
corps oser exercer uts art où le plus grand savoir 
souvent ne guérit de rien , et dans lequel une bé- 
vue , une impéritie n’expose pas i moins qu’à com- 
mettre un homicide ! Prenons que malheureusement 
l’habitude et le mauvais exemple m’eussent assex 
aguerri pour que bientôt je ne me fusse pas beaucoup 
soucié d’une faute involontaire , dont on ne croit pas 

b ij 
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mvoir un certain compte â rendre à Dieu « aux hom-» 
mes , ni à soi-m£me , seroit-ce donc tout ? La rou6 
d’ixion, le rocher de Sysiphe sont -ils pires que ce 
que je considéré au-delà ? Eh l quoi , avoir à soute- 
nir, de sang-froid , â combattre , à dissiper, sans cesse, 
les tristes visions d*un hypocondre ! avoir à calmer 
les impatiences du vrai malade , ou les justes alarmes 
de rhomme en danger ! avoir à répondre aux ques- 
tions, sans nombre, d'une famille sensible ou dénatu- 
rée qui les environne! avoir, enfin , vingt fois pat 
jour, à laisser de porte en porte, et d’un ton décisif, 
en s'en allant , l'espérance ou le désespoir à la ronde , 
au hasard d’essuyer, à son retour, les plus sanglans 
démentis ! Quels dons , quels talens , quel courage 
ne faut - il pas pour faire d'un si fâcheux rôle son 
rôle unique et perpétuel i Gaudeant heni natil Pour 
moi , du premier coup-d’oeil , je reculai d’épouvante ; 
et , franchement , ni la fortune solide , et le puissant 
crédit de nos Médecins, ni leur belle sécurité au mi- 
lieu de tant d’écueils et de dégoûts , ne m’onc pa 
faire on moment -repentit d’en avoir eu peur , et de 
les avoir évités. 

Restoit à prendre le parti du Barreau ; je le pris 
donc , et ne le pris pas encore sans bien trembler. 
Cet état , du côté de l’incapacité n'expose pas une 
ame délicate à moins de scrupules que le précédent ; 
car enfin l’Avocat , outre la défense des biens de scà 
concitoyens , a quelquefois encore en main celle d6 
leur vie , et souvent, qui plus est , celle de leur hon- 
neur. Une chose me rassoroit, c’est qu’ici, du moins. 
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outre les principes d’équité naturelle dont tout le 
monde a sa portion l’esprit humain a pour second 
'point d’appui , l’étude opiniâtre des Loix et des Cou- 
tumes : océan Vaste à la vérité , mer qui , comme les 
autres , a ses bras , ses détroits, ses courans , sesigol- 
phes et scs baies î'maiS Alont l’étendue immense , après 
tout, n’est pas à comparer à l’abîme impénétrable des 
xegles et des caprices de la nature , qui, tous. les jours , 
au chevet du lit des malades, se joue de la doctrine 
la plus ferrée, et de;la plus longue expérience! 

Ce qu’il devroit y avoir-, à mon gré, de plus re- 
butant pout un' Candidat' du Barreau , c’est que les 
fruits d’une' si belle ’et si longue étude ne puissent 
percer, ni se recueillit qu’à travers les gravois et' les 
ballicrs de là chicane. Pour moi , j’àvois courageu- 
sement franchi toutes ces landes. Déjà je possédois 
assez joliment Péreze , Daumat et le Praticien Fran- 
fois. J’ailois enfin débuter , au grand soulagement des 
curieux , bien ou mal prévenus , et tous également im- 
patientés de tant d’apprêts et de précautions, quand 
un revers de fortune, accablant tout-à-coup mes pauvres 
païens , renversa mes protêts et ruina tant d’espérances 
vaines ou malignes. Devettu, du jour au lendemain, plus 
â plaindre cent fois que bien des veuves et des orphe- 
lins , ce fut à moi à me reposer de leurs intérêts suc 
d’autres défenseurs , et à ne plus songer qu’à me ti- 
jer, moi-même, d’affaire, par toute autre voie 5 car celle- 
ci me devenoit absolument impraticable , la profession 
d’Avocat étant , ce me semble , trop noble pour être 
compatible avec le besoin d’un écu. Il y fallut donc 
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ou renoncer , ou déroger 5 et je n’hésitai point : j’f 
renonçai. En quoi je ne fis pas , à tout prendre , un 
bien grand sacrifice. Quel regrety au fond* pourrois-j.e 
en avoir / puisque de la trempe singulière donc je suis, 
de même qu’à mon premier malade enterré » j’auroia 
cru devoir abdiquer le Doctorat/ Je sens égalemene 
que j’eusse mis robe y tac et bonnet bas à la première 
bonne cause que j’aurois perdue} et à qui ce malheuc> 
ci n’arrive-t-il point ? 

Quant aux autres métiers y depuis le plus honorable 
qui y si l’on veut, est celui des armes « jusqu’au plus 
abject qu’il plaira d’imaginer la nature mc'^jcs avoia 
tous interdits; j’étois né presque aveugle... 

En pareil cas , nn Provincial inforcunéy pour caches 
sa misere ou pour y subvenir , n’a d’asyle que Paris. 
M’y voilà donc , nouveau débarqué y un peu plus 
qu’adolescent y sans yeux y sans industrie y sans con> 
.noissances , et non-seulement sans protecteurs , mais 
même entièrement dénué de tout ce qui contribue à 
s’en procurer. Où. voudroic-on que je me fusse pourvu 
da CCS rares qualités ? Où les aurois-je acquis ces airs 
aisés, souples, avantageux, insinuans, capables seuls 
d’impattoniser le premier sot qui les a , par.-tout où 
bon lui semble de se présenter/ Auroit-cc été dans 
la poussière d’un Collège de Province / dans la soli> 
tude obscure des foyers paternels / dans l’austérité 
d’une éducation simple, grave et singulière, au point . 
d’avoir voulu me faire passer le chant, la danse, les 
lectures profanes, toute sorte de liaisons , en un mot, 
tout ce qui peut orner le corps et l’esprit , pour des- 
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mondanités dangereuses , qu’il étoit bon d'ignorer > ou 
de négliger toute sa vie ? Quelle école en comparai- 
son des Collèges et des Académies de la Capitale , 
d’où le jeune homme , quel qu’il soit, s’introduit 
gaiement, et de plein pied, aux toilettes des hommes ce 
des femmes , va s’asseoir aux grandes tables , figurer 
sur les bancs d'un Théâtre , et tenir la place d’un 
rayon dans ces cercles appelés bonnes eompagniet , sources 
de lumières , de bonnes fortunes et de protections ! 
Hélas 1 c’étoit peu d’avoir été privé de ces dernières 
ressources ! Je ne savois pas , je ne me pouvoir pas 
douter qu’elles existassent; qui me les eût indiquées, 
me les eût m8me indiquées vainement : ou je ne l’cn 
aurois pu croire , ou cette malheureuse modestie , si 
naturelle à la jeunesse trop étroitement morigénée , 
m’en auroit plus écarté qu’approché ! 

Voilà donc , comme je viens de le dire, ma na- 
celle au milieu d’une mer inconnue , le jouet des 
vents, des flots et des écueils : elle ^isoit eau de tous 
cûtés ; je me noyois , quand la Poésie , bien ou mal 
à propos , me revint à la mémoire. Je m’en saisis , 
comme de la seule et dernière planche que je voyois 
flotter autour de moi dans mon naufrage, le sais 
trop quelle épithète on va donner à cette planche » 
mais que veut -on? Par inclination, peut-être autant 
que par extrémité, toute métaphore cessant, j’en>- 
brassai l’unique et bizarre espece de profession dont 
le début et l’cxercicc n’exigent outils , chcf-d’ctuvrcs , 
lettres de maîtrise, avances, degrés , naissance , cré- 
dit, ni protection. L’on s’établit comme en peut. 
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Je 'n’entretiens mon Lecteur de si petites choses, et 
n’ose parler de moi si long-tcmr, contre la loi du sage» 
qu’en vue de me justifier humblement devant la Srv* 
ciécéf dont bientôt je me sépare dans un âge avancé » 
sans avoir eu le bonheur de lui pouvoir être utile , ni 
nécessaire, n’ayant labouré, bâti, calculé, médica- 
menté , plaidé , jugé , prêché , ni combattu , n'ayant 
fait pour elle , en un mot , que des vers i et quels 
vers encore ? Des vert , comme on vient de le voit » 
moins inspirés par Minerve que par la Nécessité. Celle- 
ci , dit-on , est la merc des Arts : c’est donc le nôtre 
excepté car chacun sait où en étoit le bon hoiiitne 
'Horace , quand il disoit , oh/ ! et si de la Nécessité 
ou dp la Poésie l’une des deux doit la naissance à 
l’autre , je suis payé pour croire que c’est à la Poé- 
sie que sont dus les honneurs de la maternité 1 Quoi 
qu’il en soit , n’ayant contribué qu’en si chétive mo- 
nole à ce que la Société a droit d’exiger de tous ses 
. membres » je me trouve , à son égard , dans un tort 
qui mérite bien , étant involontaire , qu’en partant 
Je le diminue par quelques excuses, mêlées à mes det- 
. uiers adieux. 

Du reste, si mon esprit dans sa maturité se rap- 
procha des folies de mon premier âge , on ne doit 
pas douter , après ce que je viens de dire , que ce 
-jne fût bien tristement et dans des idées fort éloignées, 
de celles qui dans ce premier âge m’avoient enchanté l 
Quelle difiFércncc , en effet , entre ce qui ne fut qu’un 
.amusement et ce qui devient une derniere ressource i 
K 'envisageant pour lors la Poésie Françoise que pat 
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ton vrai côté « j’espérai peu et présumai encore moins. 
Quelle carrière i courir, en effet, sur les pas de tant 
«le grands hommes qui , pat leurs Ouvrages inimita- 
bles , semblent l’avoir fermée plutôt qu’ouverte à 
ceux qui les y veulent suivre ! Mais disons tout aussi: 
plus d’une pensée consolante me soutenoit dans ce 
coup de désespoir. Le goût pour la retraite , les dou- 
ceurs de l’indépendance , l’innocence d’un métier 
dont l’exercice , entre mes mains , sur-tout , ne pou- 
voie, ni ne devoit faire ombrage, envie, ni tort à 
personne; enfin la satisfaction de songer que, du moins, 
|e saurois, dès les premiers pas , si je m’étois bien 
ou mal engagé , n’étant gucrcs possible quelque il- 
lusion qu’on se fasse par-tout ailleurs de se la faire 
ici long-tems; car ici le but se manque ou se touche, 
du premier coup , à ne laisser aucun doute. Au Théâ- 
tre , une Comédie fait rire ou bSiller , une Tragédie 
pleurer ou rire; dès-lors , le maître a prononcé, et 
prononcé sans appel. Au lieu qu’en tout autre can- 
ton des Muses , dans les sciences d’esprit* de mémoire 
et de raison , dans les hautes et dans les exactes, 
comme dans les autres , le point de décision , le tort 
et le droit du Savant demeurent à jamais suspendus. 
Histoire , Jurisprudence , Physique , Morale , une autre 
Science encore , sans comparaison , plus importante et 
plus ennemie du problème, tout cela salles d’armes, 
éternellement ouvertes aux assauts du pour et dis 
contre. Le Lecteur et l’Écrivain , le Professeur et l’É- 
tudiant, l’Orateur et l’Auditoire , le Littérateur, son 
antagoniste et leurs juges , tout rate en l’air. L’un 
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propose , l’autre objecte i tous veulent opiner. C’esv 
que ce sont de grandes matières qui intéressent le 
repos ou l’orgueil de l’esprit humain; et, dâs-lors, il 
n’est petit , ni grand qui ne veuille intervenir : on 
combat pour sa Dame , pour la souveraine de scs 
pensées , pour la vérité , dont il sied bien à tous , 
même à des Sancho - Pança , d’être les Don Qui- 
chotie. D’abord on ne chcrchoit peut - être , d’assez 
bonne-foi , qu’à s’éclairer les uns les autres; bientôt 
la dispute et l’aigreur s’en sont mises , et , de toute 
part, ensuite, il y est allé de la gloire à n’en pas dé- 
mordre: aussi ne démord-on plus nulle parc. De -là 
des controverses , à perte de vue , qui , de sophisme 
en sophisme , jettent les fondemens ténébreux d’un 
Pyrrhonisme universel Quel supplice pour les ama- 
teurs et pour les défenseurs du vrai, mais, sur tout, 
pour les \uteurs qui seroient pressés de savoir s’ils 
sont à leur place ou non ! Chez nous , par bonheur , 
il ne s’agit que de fables amusantes ; le succès de si 
petites chosfk ne méritant pas d’cxcltcr la moindre 
jalousie , et n’intéressant pas plus sérieusement l’a- 
mour-propre des luges du camp que le véritable 
honneur des champions , notre cause se décide mili- 
tairement , et , d’ordinaire , assez bien. I.a récolte , il 
CSC vrai, de part er d’autre, est ici proportionnée à 
la valeur du fonds ; la perre et le gain, des deux 
côtés , sont on ne peut moins considérables : il en 
revient à nos Auditeurs une heure ou deux de .diver- 
tissement, ou d’ennui ; à nous , un peu de vent dans 
la cctc , ou de rougeur au front : rien par-delà pour 
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les ^rchiîers » mais, pour nous , ce qu’au moins nous 
en rapportons de plus , et d’un peu rdel , c’est la cer- 
titude d’avoir eu tort ou raison de nous en Stre m0- 
lés ; et , sachant ainsi à quoi s’en tenir , pour peu 
qu’il soit sensé , s’en va d’entre nous content ou 
corrigé qui veut. Perspective qui , selon moi, ne laisse 
pas d’avoir son agrément! Mais, des perspectives » la 
plus belle , au gré 

(I) €t Du Souriceau, tout jeune et qui n’avoit rien vu, » 

c’dtoit l’idée touchante que je m’étois formée de nos 
Auteurs contemporains , dont, en nouveau confrère, 
je me réjouissois de rechercher la fréquentation ; cac 
je ne devois pas douter qu’elle ne fût délicieuse, l’a- 
mour des Lettres , ce me semble , supposant une 
ame et des moeurs pareilles à celles des premiers tems. 
JWe voilà , me disois - je en moi-mSme , ce que le 
vulgaire appelle un homme à plaindre. O vulgaire 
bien plus à plaindre que moi ! Le serai-je donc en fra- 
ternisant avec ce qui te ressemble si peu , avec ce 
que je conçois de plus rare et de meilleur en ce 
monde , avec les restes précieux de l’âge d’or ? Où 
se trouvcroiem-ils, en effet, les restes de ce bel âge , 
si ce n’est parmi les seules gens qui le dépeignent 
si bien, et qui, sans cesse, le regrettent si fort? Enfin 
je vais n’être et ne respirer qu’avec le bel esprit , la 
saine raison, l’aimable candeur et le désintéressement 


( 1 ) La Fontaine, Le Cochet, le Chat et le Souriceau 
Livre sixième , Fable cinquième. 
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philosophique. Quel dut ravissant ! Comme eux , sans 
cupidité, sans prétention, sans artifice, puis-je man- 
quer de sympathiser avec eux? Ils seront mes amis 
et mes protecteurs. Vivent de pateils appuis, et non 
les riches et les Grands , 

(I) et Gens faisant tel bruit, tel fracas, 

V* Que moi qui , grâce au Ciel ! de courage me pique> 

» J’en ai pris la fuite de peur 1 » 

Ceux-là, (2) doux , ienint , modestes ^ velout/s , 
d’kumble contenance , sont bien mieux mon fait. 
Ils m’aideront dans mes tentatives , me relèveront dans 
mes chûtes, me prôneront dans mes succès. L’amour 
du travail, avec de tels secours, s’il ne me tient lieu 
de talent, m’en donnera du moins l’apparence, qui 
souvent mène plus loin que le talent même. Pensant 
^t raisonnant ainsi, je ne ctaignois, je ne desirois 
presque plus rien. Je picurois de joie ! Cette belle es- 
pérance , au sein de la miscre , dtoit un rayon de 
lumière qui , du plus léger crépuscule en moi , faisoic 
d’avance un bel crient, et déjà, de l’espece d’enfer 
où i’c'roi$,un paradis terrestre! 

11 y eut bien dans tout cela quelque petite erreur 
de calcul. Les riches et les Grands ( la reconnoissance 
me force à l’avouer ) ont un peu plus fait pour moi 
que Messieurs de l’âge d’or. A tout bon compte re- 


(1) Même Fable. 

( 2 ) Même Fa.blc, 

venir. 
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Tenir. Somme toute > restèrent de net , comme je l’ai 
dit plus haut , quelques plaisirs chimériques et nombre 
de maux réels , dont le souvenir m’induisit i composée 
La Métromanie. 

Je ne compte pas entre ces maux réels le manque 
de gloire et de fortune qui m’a' tenu si fidelle com> 
pagnie dans tout le cours de ma carrière, l’eus tou> 
jours trop mollement l’une et l’autre en vue pour 
avoir dû me trouver fort sensible à ces deux priva- 
tions. l’espere qu’on m’en croira facilement quant 
au mépris de la fortune. Ce mépris est inné dar»a 
tout coeur passionné pour la liberté. Être libre, et 
faire fortune , on le sait trop , ce sont deux bon- 
heurs incompatibles ; qui veut jouir de l’un doit ab- 
loloment lui sacrifier l’autre. Où l’on pourroit donc 
n’en pas croire aisément ici le Poète à sa parole , 
c’est lorsqu’il tranche encore de l’indifiFérence pour 
la gloire , s’entend pour cette gloire de succès pas- 
sagers et d’honneurs littéraires, si vivement poursuivis 
par les Auteurs , et dont aucun d’eux n’ose parler 
du ton que je fais , sans se faire aussi-tôt jetter au 
nez la Fable du Renard et des Raisins. En etfet, la 
manie de ve'rsifier passant pour un travers , persua- 
derai-je qu’un travers jouisse d’un des plus solides 
avantages de la vertu , en soutenant , comme il est 
pourtant vrai , qu’il se peut suffire comme elle , ce 
seul se servir à lui-mëme de récompense ? Non , je 
n’y parviendrai point. Faisons donc mieux ; suppo- 
sons « pour avoir la paix, accordons même, s’il le 
faut, qu’en moi seul soit rassemblé tout le soc orgueil 
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dont on veut que notre espece entière soit enîvréei 
la belle indifférence dont je me parc n’en restera pat 
pour cela moins naturelle, ni moins vraisemblable. Eh t 
qui ne sait que le sot orgueil , en cas de revers > a des 
ressources infinies , et que plus il est mortifié plus 
il est ingénieux à sE forger des motifs de cotuola- 
tion i Or , n*entievoit-on pas d’ici ceux qui , sur l’ar- 
ticle de la gloire dont je parle , peuvent s’offrir , tout 
d’un coup , à l’esprit d’un Auteur présomptueux et 
mécontent i Le disgracié , dans son chagrin , n’a qu’i 
se représenter non-seulement par quelles voies et suc 
quels fronts le plus souvent tombent aujourd’hui les 
couronnes littéraires , mais encore combien de gens cé- 
lébrés sont morts sans les obtenir. Avec le talent que , 
sans faute, il aura de savoir altérer un peu le fonds 
des choses , i son avantage , il trouvera là bientôt do 
quoi se consoler s et même , sans de grands efforts 
de raisonnement , de quoi se faire de son propre ab- 
baissemenc un triomphe secret et fondé. Hé bien» 
me suis-je enfin rendu croyable? Est-on content? 

Les seuls et vrais malheurs qui mirent donc, et qui 
durent mettre ma faible constance à l’épreuve , ce 
sont ceux dont l’oncle menace le neveu , acte tro^ 
sierne , scene septième , quand il dit : 

Tremble î et vois sous tes pieds mille abîmes ouverts | 
L’impudence d’autrui va devenir ton crime. 

On mettra sur ton compte un libelle anonyme. 
Poursuivi , condamné, proscrit sur ces rumeurs » 

A qui veux-tu qu’un homme en appelle ? 
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* Le Poète répond laconiquement : 

A ses moeurs i 

Képonse de Théâtre : bout rimé. Le plaisant bou- 
clier que les meilleures moeurs du monde à présenter 
aux traits de la calomnie , appuyée sourdement par 
■ des rivaux accrédités , malfaisai?s et rusés! La scélé* 
ratesse attaquée en opposeroit un d’Ajax , où la pro- 
bité nue n’en auroit tamais d’autres que la négative 
et les larmes. Irréprochable tant qu’il vous plaira ; la 
. perversité qui jura votre perte , de sang-froid , peut-être 
par passe-tems, le croiroit-on? et simplement pour 
'exercer son industrie, n’en sera que plus âpre et que 
plus subtile à dresser ses machines. Les ressorts jouent. 
Voyons ce qu’ici fera pour vous cette innocence éton- 
née y peu sur ses gardes , et, comme je dis , moins ver- 
sée mille fuis que le crime dans l’art de se défendre; 
bien pis , ignorant même le plus souvent qu’elle est 
accusée , au moment qu’on la Ëétrit et qu’elle suc- 
combe ? Le tems, je le veux , dévoile enfin la vérité. 
On vous réintégré, vous ou votre mémoire. A la bonne 
heure,. quoique toujours trop tard; mais , jusques-U , 
que n’aurex-vous pas souffert pendant que vos bour- 
reaux auront savouré tranquillement votre affliction ? 
Eh ! n’ont - ils pas encore , de reste , pour se consoler 
de la justice qui vous est enfin rendue , la sccrete et 
damnable satisfaction de vous laisser sur le papier 
rouge? Le sage à cela vous crie : que vous importe? 
et déclame des merveilles ! Mon Dieu ! le sage voit les 

c ii 
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choses de moins près que l’affligé ne les sent ! J'en 
atteste CCS victimes reconnues sans tache i la fin d'une 
vie traînée dans l’humiliation , tandis que leurs per- 
sécuteurs triomphans n’en haussoient que plus orgueil- 
leusement la tête et le sourcil. 

Que sera-ce donc , pauvre Pocte « si jadis vous ave» 
donné malheureusement à ces faux Inquisiteurs la 
moindre prise sur vous , par une heure ou deux de feu 
mal employé , dans votre première jeunesse ? Ce n’au- 
zont pas été , comme on croit bien , des volumes de 
contes lascifs et dangereux , ni des livres complets 
de Satyres mordantes , dont le fiel aura distillé sût 
l’honneur du prochain , et peut-être sur ce qu’on re- 
conrioît de plus sacré dans ce monde-ci et dans l’autre è 
Oh ! non, sans doute: une si prodigieuse dépense n’est 
pas l’iniquité , ni l’ouvrage d’un moment. Ce n’aura 
même heureusement rien été de comparable à tout 
.cela, rien de satyrique , de séduisant, ni d’impie; rien 
que vous ayiei ni produit au grand jour, ni même 
avoué jamais. Qu’aura-ce donc été i Une folie , une 
débauche d’esprit , fugitive et momentanée , une exa- 
gération burlesque , un croquis , non moins informe 
qu’inconsidéré , auquel votre coeur ne doit pas être plus 
accusé d’avoir eu parc que celui d’un Peintre en peut 
avoir à de légères études d’après le nud , que celui 
de nos Poètes tragiques en eut i l’expression qu’ils 
donnent aux sentiment afflreux de leurs scélérats , et 
d’un personnage incestueux , perfide , sacrilège ou 
. sanguinaire. Que vous dirai-je , enfin ? Ce n’auront été 
que des times cousues , presque en pleine table i i de la 
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ÇroïC qui s’égayoit â la ronde sur la fin d'un repas» 
folie très-blâmable î on ne peut trop le dire , ni trop 
le répéter i mais si courte qu’en faveur et de l’5gè 
et des circonstances , un sage , un vrai dévot même 
n’auroit attendu qu*i peine au lendemain pour passer 
l’éponge dessus , n’eût-cc été que pour étouffer le 
scandale i sa naissancé > belle intention qui n’est pas 
celle des raéchans. 

Périsse le pécheur, et vive le scandale 1 
En ces sortes de cas , voilà de leur morale. 

Vous vous êtes mis à dos cette peste de la société , 
qui sans se soucier de la vertu , sans se donner même 
la peine de la pratiquer extérieurement, sans la con- 
noitre enfin que de nom » s’arme de ce nom si beau • 
dès qu’il est question de nuire , et l’atbore alors ef- 
frontément ; semblable à ces Pirates qui , scion la ren- 
contre et le besoin , font usage de tout pavillon. Plus 
sic prescription pour ‘ vous. Quarante annc'es de re- 
pentir sincere, de mœurs irrépréhensibles , d’ouvrages 
approuvés et décens ; oui, ces quarante années, vis- 
à-vis de deux heures de fol enthousiasme, ne seront -, 
plus pour vous , grâce à la charité de ces honnêtes 
lélatcurs , qu’un moment, et qu’un moment perdu. 

En effet » au bout de ce tems , quelques succès 
Vous ouvicnt-ils passage aux honneurs de votre pro- 
fession , c’est i ce passage étroit qu’on vous attend. 

Vous ne le tenteiex pas , dites-vous ? vous ne recher- 
cheiez point ces honneurs , soit par une modestie ex- 

‘U 
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trëmement en place , et de peur même qu’en les re- 
cherchant, par cela meme, vous ne les méritiez en- 
core moins , soit par prudence seulement , et pour 
échapper i la malveillance embusquée ? Fort bien l 
luaisâ quoi bon, si, malgré cette inaction louable ou 
|udicieuse , vous n’échappez point i la bienveillance 
4e ceux qui confèrent ces sortes d’honneurs r Ne vous 
y 6ez pas ! Oui , vous dis-je , il peut arriver , par un 
hasard , bien rare , à la vérité , mais non sans exemple , 
que ces sages , quoiqu’instruits des saillies de votre 
jeunesse, d’une voix unanime, et de leur propre mou- 
vement , daignent vous appeler entre eux. iMus votre 
bonheur alors paroîc grand , plus votre malheur va le 
devenir. Au bruit d’une si glorieuse acclamation » 
l’envie inquiété , éveillée , par conséquent, avant vous, 
f t debout la première , se revêt en prude , et vole au 
tribunal de la vraie piété , trop simple souvent pouc 
n’êtrc pas quelquefois un peu crédule , souvent aussi 
trop délicate pour n’être pas , d’autres fois , un peu 
trop sévere , ou trop prompte. Là , votre ennemie > 

(i) Sous le dehors plâtré d’un zele spécieux , 

vous dénonce humblement, ouvre, en gémissant, et 
comme à regret , son mémorial scandaleux , y donne 
à lire sur votre compte deux ou trois lignes presque 
effacées par vétusté , aide elle-même , en $c signant , 


(i} MoUetc , Tartuffe, acte pieinjec , scene sixicmcc 


« 
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i les déchiffrer , y joint des faits ,et des écrits supr 
posés i et, de cette sorte, aimée, à la fois , et d’une 
lueur de vérité, et d’un nuage épais de mensonges» 
force sur-tout du sommeil d’un accusé qui nesr. doute 
cependant ni de son danger , ni de sa gloire , elle 
allume la foudre à son aise , et vous écrase en riant. 
Le beau triomphe 1 Ne vaut-il pas mieux encore être 
sous les roues que suc le char ? 

Mais je m’apperçois que , sans le vouloir, et d'aboii- 
dance de coeur , tout en déclamant contre la calom- 

1 ■ , f 

nie et la détraction , qui. Tune et l’autre , m’ont , de 
tous les tems , poursuivi , sans relâch’e , j’ai insensi- 
blement fait un factum, et conté ma propre Jjistojre. 
Ce l’est en effet. Qu’on m’y reconnoissc : je l’adopte, 
en rougissant, et la ratifie dans tous ses points. Aussi- 
bien viem-on de la manifester , en l'incrustant , asse^ 
mal-proprement,dans un éloge funèbre de M. le Pré- 
sident de Montesquieu, prononcé à Berlin, tn pleine 
Académie. Ah ! si ce grand Homme , ( qu’on me par- 
donne ce cri de la nature ) si ce grand Homme, du 
haut des demeures célestes où sa belle ame a revolé, 
sans doute , s’intéresse encore aux miseres d’ici-bas , 
on se le doit peindre bien surpris d’avoir été l’occa- 
sion d’un écart si bizarre et si peu mesuré 1 Com- 
ment ne le désavoucroit-ii pas , lui qui fut l’esprie, 
la sagesse , la douceur , la politesse et l’humanité 
mêmes ? lui qui m’honora de la plus solide amitié-2 
Vrai Philosophe , qui , malgré mille vertus reconnues 
et couronnées , n’ayant pas moins essuyé les plus vives 
f CTsécutions ) voyoie ma faute et ma disgrâce d’ua 
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ceil St diifiirentdeceluiâesan dur panégyriste !.(i) A|oti> 
tons qne la faute étoit de nature à mériter plus d’in- 
dulgence de ec dernier que de qui que ce fut •, car 
tenfin 

Ce sage qui si haut , crûment ét sans détour , 
Heleve les excès de U gàîté dînique , 

X?ui , du nord au midi , va battant le tambour , 

Et contant ma disgrâce aux échos d’alentour , 

Four la rendre' plus grande, en la rendant publique» 
Ce Philosophe, irrant de portique en portique , 

A Vénus Uranie a-t-il bien fait sa cour , 

Quand sa Muse .accoucha de la V/nut physique 1 
Cette Musc, aujourd’hui si grave et si pudique» 

' Avant d’fitre suc le retour , 

'A-t-élIe été si pure et si morigénée 

Qu’on ne lui puisse rien reprocher, ü son tour? 

Et ne lisons-nous pas dans un livre du jour » 

' Qu’en Demoiselle assez mal née , 

Qui de Paphos aimoit outr/meni le séjour , 

Elle envia la destinée 
Des colimaçons en amour ? 

Usons modérément de nos droits; et loin de nous 
égayer davantage viuà-vis d’un si rude agresseur , 
pienons très- sérieusement , au contraire , le parti de 
le seconder, en confessant , pour la première fois de 
ma vie , une fâcheuse vérité qu’il avok si peur qu’on 
n’ignorât. A vingt ans donc, ( mauvais exemple , jeu* 
liesse , mais bonne leçon ) i vingt ans, je tombai dans 

(i) Maupeuuis. 
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le court égarement dont je viens de parler, et je le 
payai cher à soixante ' Sans parler de plus d’une grâce 
accordée, sous nos yeux, en des cas peut* être plus 
graves , ne devois- je pas , du moins, un peu compter sue 
la double prescription ? Puisse enfin cet humiliant 
et libre aveu , qui , d’ailleurs , manquoit essentielle- 
ment au sceau de ma condamnation , achever d’ex- 
pier une si vieille extravagance ! ^ Puisse le regret 
mortel que j’en eus, presque en la commettant, re- 
gret que ma vénération pour les bonnes meeurs me 
fait emporter au tombeau , puisse-t-il me mériter le 
pardon dans les deux mondes I Du reste , comme il 
est trop juste , veniam petimusque damusque vicissintf 
je veux dire que, de ma part, je pardonne aussi, très-sin- 
cèrement, tant à mes délateurs qu’à leur suppôt. Ce 
me seroic même une espece d’ingratitude envers les 
premiers de conserver le moindre ressentiment cpntre 
eux, vu l’heureux tour que l’aff.iire a pris , grâces, 
il est vrai, à la noble et cauiagcuse amitié |d’uti 
Montesquieu, au puissant crédit d’une Dame,(..) qui 
n’en use que pour lesignalcr par des bienfaits, à la géné- 
reuse protection d’un Vlinistre, (i) également bien voulu 
du Royaume et du Roi , grâce enfin à l’extrême bonté 
de ce Roi le plus clément, le plus aimé , le plus au- 
guste et le plus admiré des Monarques ! Quel rare 
concours de forces et de vertus , nécessaire au salut 

d’un malheureux dont un homme , ou deux, de mau- 

■ ... .111 ■■■—.. . 

(0 La Marquise de Pompadour, 

. (}} Le Comte de Mautepas, 
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taise volonté , sans haine particulière, et de gaieté de 
Coeur , avolene médité la mine ! L’oscle a-t-il donc 
tort de dire i son neveu i 

Tremble et voit tous tes pieds mille abîmes ouverts ? 

“ 1 » 

Celui-ci, que je m*étois creusé Si follement, n'estpas 
même si bien cicatrisé , malgré tant de puissance et 
de bdnignité conciliées en ma faveur, qu’il n’en sorte 
encore , comme on voit , dé terribles ekhalaisons ! 
lues ne me suffoquent pas : je respire ; mais non si 
fore à l’aise qu’il ne m’en reste encore un peu d’op- 
pression ! C’est ce qui me 6t dire, dans le tems , comme 
je fais encore quelquefois , d’un ton moitié plaintif et 
moitié gai: 

' iur un bbn lit , nommé l’État royal » 

Couché gratis , en Prélat je repose. * 

‘ ' Là , toutefois , je somméille assez mal. 

Dire pourquoi, franchement , je ne l’ose. 

C’est grand’ pitié , tant c’est petite chose ! 

^ Or , suis-je bien Sybarite accompli ? 

Sous le pauvre homme une feuille de rose 
S’est mise en double, et fait un petit pli ! 

Pour passer de ce qui peine à ce qui soulage , et le 
franc et volontaire aveu de nos fautes nous acqué- 
^rant lè droit 'dé pfôtcster contre celles qui nous sont 
faussement imputées, je saisis ici l’occasion de m’ins- 
crire en faux contre mille misères publiées sur mon 
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compte, en dMnfâmes Recueils dont les compilateurs 
mercenaires, apr$$ s’cire fais un jeu rie tout respect 
humain , ne s'en sont pas moins fait un Uc nos noms 
ce de la vérité- La Ptece sur laquelle , entre tant 
d’autres , je vois le mien avec le plus de doi-leur et 
d’impatience , en est une incitulde Le T)ebü.uihé cou- 
vtrtii mélange horrible et révoltant d’impiétés et d’or- 
dures. Ce débauché , devenu peut-être <<cpius ce qu’as- 
turémenc alors il éioic forr peu , feroit beaucoup ^ 
l’acquitdesaconsçiençc, si, pour pen.rcr.ee. il s’impo* 
soit le juste et pieux etforc me laver , en Faisant , 
ainsi que moi , sa confession publique. Le coupablq 
impuni n*a-t>il pas assca loui du suppiicc de l’inno< 
centf ou si , malgré la retenue que j’ai de ne le pat 
vouloir indiquer , il aime à prolonger le jeu qui l’a- 
muse, je l’tti avertis charitablement: 

« Qu’il soit prudent , du moins, s’il n’est pas géné- 
reux 1 » 

« 

Qu’il se garde de ces écumeurs de cabinets , dont le 
plus fameux et le plus vigilant de nos Poètes vivans 
eut tant i se plaindre , et se plaint encore cous les 
jours, si ameremenc. Qu’il jette au feu son porte-feuille 
enflé, dic- 9 n , de Pièces d’un goût et d’un style pareils , 
qui , publiées , le décélctoient { et me justifiant, malgré 
lui , me récompenseroiçnt enfin de la plus pémbl^ 
des discrétions ! 

Les sottises d’autrui souvent, comme on voit , son% 
donc mises sous notes nom > souvent aussi c« que nous. 
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aurons pu faire d’un peu raisonnable sera mis souf 
le nom d’autrui. Ainsi , déshonorés d’un côté, sous 
les plumes du geai , de l’autre quelquefois nous voyons 
le geai SC glorifier sous les nôtres. Tels sont les |olis 
émolumens du métier ! Mais de scs vrais malheurs et 
de ses grands dangers, dont je me suis plaint d’abord, 
passer i scs désagrémens , ce seroie , par une gradation 
vicieuse , passer à l’infini , et descendre dans des dé- 
tails qui doivent être aussi indifférens au Public, 
qu’ils lui peuvent être connus , par les contes qu’on 
n’en fait que trop! Qui ne sait nos sécheresses, nos 
insomnies , nos tortures pendant le cours des compo- 
fitions i Qui ne rit de ce que doivent nous coûter en« 
suite les cérémonies d’une lecture et d’une réception , 
les corrections qu’on nous demande , et qui nous ré- 
spugnent , peut>ëtre avec raison , -les pas qu’il faut faire, 
les ménagemens , sans nombre , qu’il faut avoir à la 
distribution des rôles î L’un dédaigne le sien , l’autre 
envie celui de son camarade. Est -ce du Tragique} 
L’Actrice en faveur, à qui vous présentez le sceptre, 
vous dira majestueusement : « Que Monsieur un tel ( dé- 
*> sagréable au l’ublic ) soit Prince, ou cherchez vos Prin- 
» cesses ! » Dans le Comique, tout de même : c«Que Ma- 
>5 demoiselle une telle, vous dit fièrement l’Hector , ou 
f> le Sganarclle en vogue, fasse la soubrette, ou cherches 
» vos valets, &c. &c.&c.» Que faire? L’Auteur eût-il la 
réputaiion d’un Corneille, le crédit d’un Molicre, la 
force d’un Parterre , il faut qu’il cede ou qu’il laisse 
tout là . En est-il aux répétitions ? autre galère! « Ce rôlc- 
» «i est «op loogi ce.ltti-U trop «ouït j » On vous rogne 

l’un 
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l’un } de pleine autorité : on vous force d’alongcr 
l’autre. N’est -ce pas être logé chcx cet hôte inhu- 
main qui , faisant coucher les passans dans son Ut , 
les tirailloit ou les tronquoit , par la tête ou pat les 
pieds I selon qu’ils étoient plus ou moins longs que 
ce maudit lit , et qui ne cessoit d’accourcir ou d’éten- 
dre que l’homme et le lit ne fussent de niveau ? Tel 
est , à - peu - près , le traitement que reçoivent nos 
Pièces. Quel ensemble , après ces dislocations et ces 
démembremens, faits à U hâte , veut-on qui reste d’ua 
corps organisé pat des années de travail et de réflexions ? 
Plus d’un bon Ouvrage pourroit bien y avoir péri ! La 
toile enfin se lève ; et ce sont ici les grandes an- 
goisses! Pour se les peindre, on n’aura qu’à passer au 
monologue par où t’ouvre le cinquième acte. Cepen- 
dant, d’un rôle mutilé, d’un autre défiguré , de ce- 
lui-là mal su , de celui-ci joué à contre-sens , du fer- 
ment d:’une cabale , d’une lubie du Parterre , de tout 
cela , joint à nos propres fautes , résultent, assez na- 
turellement , des chûtes » et de ces chûtes mille beaux 
complimens de condoléance de la part de gens qui 
seroient bien fâchés d’en avoir d’autres à nous faire. 
Ne soyons gueres moins conrens qu’eux j car si, par ha- 
sard, nous eussions réussi , mieux nous eût valu peut- 
être cent fois avoir essuyé les disgrâces du Théâtre 
que celles qui nous eussent ailleurs été machinées pat 
l’envie active et souterraine. Nolis ne laissons pas de 
nous rembarquer tout les jours du milieu de ces dé- 
goûts , et de bien d’auttw que je tais , parce qu’aptèa ... 
tout , avec un peu d’ardeur , de verve ou de viri- 
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lîté , le Métromane , sans un grand fonds de philoso- 
phie , les oublie ou les brave aisément. 

D’à travers ces milliers d’épines , avant que de finir , 
j*en distinguerai seulement encore une qui , pour 
n’8tre pas tout-à-fait si poignante que celles dont j’ai 
parlé d’abord , ne laisse pas d’incommoder étrange- 
ment la marche de tout honnête Ecrivain î J’en ai tou- 
ché quelque chose dans la Préface de ma \*a$torale 
des CouTits de Tempé. Ce sont les allusions indécentes 
et les applications dangereuses que la sottise , le liberti- 
nage ou la malignité savent tirer de nos productions 
les plus mesurées i écueil d’autant plus à craindre 
que> vu la tournure des esprits du jour, et sur-tout 
quant aux allusions licencieuses, il est devenu presque 
inévitable à la circonspection la plus en garde , et cir- 
conspection dont on nous doit d’autant plus tenir 
compte qu’elle nous est infructueuse , à bien des 
égards, tandis que nous aurions presque tout à ga- 
gner en prenant la route opposée , cet aimable es- 
prit du jour , si vif à tourner la décence en ridicule , 
ne l’étant pas moins à protéger et à caresser la li- 
cence ouverte. 11 a cela de commun avec la critique 
moderne. 

> Dat veniam toryis , vexât censura eolumhar. 

11 noircit la eolqmbe et blanchit le corbeau. 

Mais nous manquent à jamais tous suffrages, plutôt 
' que de jamais en mériter et que d’en obtenir un seul 
â ï>aieil prix ! 
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D*après un sentiment si juste et si naturel , à force 
d’attention , j’avois espéré parvenir à mettre ces hou- 
rets de haut nez en défaut, si-non quant aux allu- 
sions licencieuses , du moins , quant aux applications 
personnelles. J’avois espéré l’impossible. Je suis re- 
lancé-, et relancé par les aboyeurs dont je me devois 
le moins défier , puisque ce sont les prétendus of- 
fensés qui , malgré le Public et moi , te sont fait, eux- 
mêmes , ces applications. Aussi va-t-on voir quç leurs 
plaintes sont moins l’effet d’un vrai chagrin qu’un 
stratagème de l’amour-propre. 

En conservant à mon Pocte quelques petits ridicules, 
essentiels i la profession , je ne l’cn ai pas moins fait 
bon , franc , généreux , brave et désintéressé. Je con- 
noissois trop la malignité du Public qui rarement fait 
des applications avantageuses pour avoir à craindre 
qu’il en fît aucune : aussi n’en fit-il point. Mon Pocte 
passa pour le seul de son espece. Mais quelques Auteurp 
alors , plus ou moins célébrés , persuadés que péindre 
un vrai Foëte ,.si ce n’étoit vouloir , c’dtoit , au moins, 
devoir les désigner , jugèrent à propos , pour qu’on ne ' 
prît pas le change , de te compromettre un peu , en 
s’honorant beaucoup , et se plaignirent tous, à l’envi , 
qu’ils étoient visiblement personnifiés dans M. de L’Erur 
pirée. cc Mc peut-on méconnoître-à ce trait malin di- 
soit l’un ; « et moi , à celui-ü ? « crioit l’autre. C’étoit , 
pour ainsi dire, à qui t*arracheroit la prétendue insulte 
des mains , ou plutôt , comme j’ai dit, à qui voulant bien 
partager avec ce personnage quelques travers , très-ex- 
cusables, donneroit superbement à entendre qu’il ét^t 

d ij 
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raimable original en entier. Comme si le Peintre , avec 
un grain de leur bonne opinion en tSte , n’eût pu 
s’écrier aussi de son côté ; Anck’ io son Poeta ! et re- 
vendiquer ou s’appliquer , à titre égal , la pare bonne 
ou mauvaise qu’ils prétendoient avoir i son tableau * 
Mais fussé-je plus Poè'te cent fois qu’eux et moi nous 
ne le sommes , à Dieu ne plaise que jamais j’eusse 
à leur place osé me plaindre ou me parer d’une si 
glorieuse ressemblance ! Le caractère moral de M. de 
l’Empirée l’emportant sur notre prétendu mérite lit- 
téraire f autant que la belle arae l’emporte sur ce qu’on 
veut bien appeler bel -esprit, se plaindre ici de la 
personnification , c’est moins se plaindre qüe se glorl- 
£er, c’est moins jouer le tôle d’un homme ofiFcnsé 
que celui d’un Fierenfat. (i) Cela dit une bonne fois » 
je me repose de mon apologie auprès des complai- 
gnans , suc leur modestie ou suc le secret témoignage 
de leur conscience. 

Véritablement , voyant avec chagrin que dans tous 
les tems , et chez toutes les nations , les Poètes , en 
général , étoient livrés à la risée du Public par les 
Poètes mêmes , et, de plus, les voyant taxés par ce Pu- 
blic de bien des vices qui sont , quoi qu’en puisse dire 
le beau monde, pires que des ridicules, j’avois pris 
i tâche de présenter sur la scene un Poè'te qui , sans 
sorti? de son caractère singulier , fût une fois fait de 
façon à nous relever d’un préjugé si peu favorable , 
un Poè'te tel qu’il y en eut , sans doute , et qu'il j 

— ' ' — M . ^ 

(i) Nom du ûrerc de l’Enfant Prodigue i de Voltaire., 
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en peut avoir encore, un Poète, enfin, lequel après 
qu’on a die : 

On peu» être honnête homme , et faite mal des 
» vers , » (i) 

pût faire aussi dire et penser 

Qu’en faisant bien des vers , on peut être honnête 
» homme. » 

J’eus seulement grand soin d’éviter le ton de la nou- 
velle Comédie , qui , tristement guindée sur les échasse ^ 
de la morale , n’auroit pas manqué de nous régaler 
ici d’un Poète grave et rengorgé , d’un pédant hé- 
rissé de CCS trivialités édifiantes, auxquelles on applau- 
dit en bâillant , et qui ne passent , en effet , gucres- 
plus à l’amc des Spectateurs qu’elles ont l’air de 
venir de celle de l’Auteur. Je crus donc devoir m’y 
prendre tout d’une autre façon. M. de L’Empiréc, 
honnêtement fourni des ridicules de son état , ne 
laisse pas d’être leste , gai , doux , sociable et galant *, 
qualités engageantes , qui , jointes aux essentielles , 
en le rendant agréable «divertissant, ont eu le bon- 
heur d’intéresser pour lui jusqu’à m’attirer dc.<! re-» 
proches d’avoir négligé sa fortune au dénouement. 
Du moins , l’Aristarque de ce tems-là (z) le veut-il ainsi 
pcisuader. » On est fâché', dit-il , de lui voit prendre 
« congé des Spectateurs pauvre et déshciité. « Pcut-éirc, 

■ (1) Dit le .Misantrope de Molicre. 

(2) L’Abbé Des Fontaines , Oistrvaiions tur Us écrit* 
dss Modernes , Lettre *75 ♦ 
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ce qu’il donne ici pour le sentiment général n’cst-il 
que le sien ^particulier ; et, certes , en ce cas, il j 
auroit à me féliciter d’avoir su l’attendrir 1 Mais ne 
•eroit-ce pas, aussi bien que son sentiment particu- 
lier , une critique déguisée , qui m’avertit que , selon 
lui , je renvoie les Spectateurs mécontent i A quoi 
je réponds qu’il faut savoir mieux entrer dans le ca- 
ractère des gens, quand on veut décider de leur bon- 
heur ou de leur malheur. Si le Journaliste eût voulu 
s’abaisser ou s’élever jusqu’à l’ame d’un vrai Poète , 
dont , sans en avoir les talens , je conçois très-bien 
la rare, façon de penser , il n’eût pas eu , ou plutôt 
il n’eût pas affecté une commisération que celui-ci 
ne demande point. Il se trouve fort bien comme il 
est. Que M. l’Abbé Des Fontaines , avant de publier ses 
observations et son extrait , n’avoit-il parcouru la bro- 
chure un peu moins légèrement que de coutume f 
M. de L’Empirée l’auroit , avant moi , redressé là- 
dessus , en vingt endroits *, entre autres ( scene septième 
du troisième acte ) quand il dit positivement 

Cl Que sa vertu se borne au mépris des richesses, » &c. , 
et ailleurs ( même scene ) : 

» Ce mélange de gloire et de gain m’importune. 
a> On doit tout à l’honneur , et rien à la Fortune. 

Le nourrisson du Pinde , ainsi que le Guerrier , 
a A tout l’or du Pérou préféré un beau laurier I » 

Ou si , pressé par le .jour de la vente, il n’eut que 
le tems de faire transcrire les huit ou neuf pages de 
vers dont il nourrit sa feuille , et dans lesqueliea 
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mSme ceux-ci sc trouTcnt , sans qu’il y ait pris garde , 
du moins, pousoit-il, d’un coup-d’ocil , appetccvoit 
CCS deux derniers de la Piece : 

ce Vous, à qui, cependant, je consacre mes jours, 
w Muses , tenez-moi lieu de fortune et d’amours ! » 

ïaute de cela , il se laisse entraîner à sa façon de 
penser , laquelle a trop influé sur son raisonnement. 
Voilà les Écrivains périodiques ! Sérieusement , et par 
état , occupés de ce qu’ils appellent le solide , ils n’ont 
garde de concevoir , ni de soupçonner l’héroïsme ou 
la folie du vrai Poète qui , vis-à-vis de larmisete , 
pense en parlant de sa Musc , comme vis-à-vis d’un 
avenir menaçant , en parlant de son fils, pensoit 
Agrippine : Moriar , modà regnet. Quel soin , en effet , 
prirent de leur fortune le divin Homere, l’immortel 
Plaute, le grand Corneille, le délicieux La Fontaine, &c. ? 
Furent -ils pour cela des objets de pitié ? Pas plus 
que la mémoire des Midas de leurs tems et des nôtres 
est digne d’envie. 

Je ne dois pas finir sans dire un mot du person- 
nage singulier de M,. Francaleu , et d’une partie de son 
rôle, ni sans bien marquer la distinction qu’il faut 
.faire de ce personnage, en entier de mon imagination, 
et de la partie de son rôle, qui, renfermant un évé- 
nement du tems, scmbleroit, par-là, démentir l’atten- 
tion que j’eus d’écarter toute application maligne. 
Voici quel fut cet événement. 

Un homme d’esprit, de talent et de mérite , s’étoit 
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diverti, pendant deux ou trois ans, au fond de la Bre- 
tagne , à nous donner le change , en publiant tous 
les mois, dans les Mercures , des Pièces fugitives , en 
vers , sous le nom supposé d’une Mademoiselle de 
Malcrais de la Vigne. La mascarade avoir parfaitement 
réussi. Ces Pièces , ingénieuses et joliment versiEées ^ 
en droit, par conséquent , de plaire déjà par elles-mêmes, 
ne perdoient rien , comme on peut croire, à se pro- 
duire sous l’enveloppe d’un sexe dont la seule et char- 
mante idée suffît pour disposer les cœurs à la complai- 
sance , et les esprits à l’admiration. La Sapho suppo- 
sée fit donc honneur et profit à ces Mtreures. Elle 
triompha , au point que la galanterie bientôt mit pous 
elle en jeu la plume de plus d’un beUesprit, qui vie 
encore , et qui s’il écrivoit jamais son histoire amou- 
reuse , nous souiHeroit assurément cette anecdote. lU 
rimèrent des fadeurs à Mademoiselle de Malcrais : elle 
de riposter. L’intrigue se noue ; les gaians prennent feu, 
de plus en plus. Tout alloic le mieux du monde , avt 
gré du Public amusé , et la Comédie n’éroic pas pour 
finir si-tô,t , si notre Pocte Breton , ayant ri ce qu’il 
an vouloit, et désirant jouir de sa gloire , à visage dé- 
couvert, n’eût précipité le dénouement, en venant 
mettre le masque bas à Paris. 1! y perdit peu sous 
les yeux du Public, qui , désabusé sut le sexe, ne 
rabattit presque rien de ses éloges , en cela plus sage 
et plus équitable que nos beaux-esprits , chci qui la 
chose se passa bien différemment , lorsqu’en leurs ca- 
binets, où peut-être ils étoient à polir encore un Ma- 
drigal pour Mademoiselle de Malcrais , on la leur vint 
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Annoncer. Grand cri de joie! La plume tombe des 
mains-) les portes s'ouvrent à deux battans : on vole 
au-devant de la Muse , les bras en l’air , que.... d’ici 
Ton voit s’abaisser brusquement à l’aspect de M. des 
Forges Maillard. La politesse , après un court éclaircis- 
sement» eut beau les relever, pour en venir à la froide ac- 
colade » la barbe du Poète 7 piqua si fort qu’on ne 
la lui pardonna point. Il faut dire aussi la vérité : 
certaine espérance frustrée met de bien mauvaise hu- 
meur ! On ne se souvint pas que M. des Forges Maillard 
eût seulement fait un bon vers en sa vie. Les talens et 
les éloges tombèrent ave<ÿle cotillon. Voilà , s’éctie 
Ici M. Francalcu ( scene neuvième du cinquième acte ) 
dans la même situation que ce Poète » aussi-tôt mé- 
connu que démasqué » 

CS Voilà de vos arrêts » Messieurs les gens de goût ! 

» L’ouv rage est peu de chose » et le nom seul fait tout ! m 

Apostrophe qui , tous les jours » seroit bien de mise 
en plus d’un cas ! Suivons celui-ci. De bonne foi » 
dtoit-ce une aventure à dérober au plaisir public, sue 
un Théâtre d’où nos mauvais sérieux ( car il en esc, 
pour le moins , autant que de mauvais plaisans ) n’oni 
que trop banni le plaisir et la joie ? Pouvois-je imagi- 
ner jamais une scene plus comique et plus du ton 
de mon sujet ? Je la produisis donc ; mais avec l’at- 
tention de ne la produire que sous le jeu d’un person- 
nage dépouillé de tout ce qui pouvoit faire tourner 
les yeux suc le Poète estimable à qui nous la devons 
d’oiiginal , ni sur quelque autre que ce fût. Plutôt 
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que de manquer à ccttc bienséance , j’aimai mieux 
pécher à mon escient contre les bonnes réglés de la 
Comédie , qui n’admet que des caractères tels que ia 
société , chaque jour , en présente sur la scène du 
monde. J’en forgeai, de ma tête, un qui rraisembla^ 
blement n’exista jamais i un bon homme , qui se plaît 
à faire de méchans vers , les sachant tels , et ne les 
faisant que pour son amusement , et que pour celui 
de ses amis, qui s’en divertissent. Aussi le critique 
observateur ici ne manque-t-il pas son coup ! ce C’est 
» dit-il fort bien, un Mécene bourgeois, un riche et vieux 
» rimailleur , qui, conndstpnt distinctement son imper- 
» tincnce , et la confessant hautement , forme un carac- 
M tere purement idéal et sans exemple. » J’ai donc tréa^ 
bien pris mes mesures pour ne compromettre personnel 
Ainsi M. Francaleu , non plus que Mademoiselle de Mat- 
erais , n’est qu’un fantôme qui n’entraîne aucune appli- 
cation : ainsi la partie du rôle relative à l’événement du 
jour -ne se peut nommer qu’une réalité encadrée dans 
.une chimère. 

Qu’un fait public, et tout arrangé comme celui-là, 
mis sur le Théâtre , fasse grand honneur a l’imagina- 
tion du Poète , je ne le dis pas , mais que nous de» 
vions être jaloux aussi de nous tout devoir à nous- 
tnëmes’, jusqu’à dédaigner de nous accommoder quel- 
quefois , en passant , d’un incident qui sc trouve heu- 
reusement sous la main , et que n’eût peut-être ja- 
mais créé cette imagination , ce n’est pas non plus 
mon sentiment. Qu’importe au plaisir public d’où 
lui viennent ses sourçcs i «t que fait tant à natte 
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gloire ) après tout , le mérite de l’invention î Tels 
Auteurs, à qui ce don ne fut que médiocrement dé- 
parti , en ont vu , du haut dfcs nues , d’autres , qui 
le possédoient supérieurement , ramper bien au-dessous 
d’eux, n’cussé-jc A citer que Malherbe et Saint-Amant, 
que Bacine et Thomas Corneille. Pour moi , je pré- 
tends si peu me targuer ici de ce don particulier 
qu’au contraire je n’entends qu’i regret appeler sou- 
vent le sujet de cette Pièce une pointe d’aiguille su): 
laquelle on s’étonne , dit - on , que j’aie entrepris 
d’élever un édifice de cinq actes. Oui , loin de me 
prévaloir de l'erreur ou du compliment , j’en reviens 
au début de cette Préface, en la finissant. L’édifice 
fut • il mieux étoffé cent fois , des seules recoupes 
l’Architecte en éléveroit un bien supéticur à celui que, 
taillant en pleins matériaux , présente ici le maçon. 
Enfin, je le répété , sous la plume d’un Auteur tel 
que celui du Mitantrope, La Métromanie , sans en être 
plus longue, ni moins régulière, contiendroit , à coup 
lûr, une fois plus et mille fois mieux. 
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NOTE 

DES RÉDACTEURS. 


Le sujet de cette Comédie est assez générale- 
ment connu , et Piron l’a , d’ailleurs , assez 
annoncé dans sa Préfiicc pour que nous soyions 
dispensés de le détailler davantage ici. 
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JUGEMENSET ANECDOTES 

SUR 

la métromanie, 

«Il est peu de Comédies où l’on trouve au- 
tant de finesse et de naturel dans le dialogue , 
d’aisance et de perfection dans les vers , et de vrai 
comique dans toutes les situations , ou les carac- 
tères soient mieux soutenus, où l’intérêt, tou- 
jours vif et toujours nouveau , augmente , de 
scene en scene , jusqu a la fin j en un mot , où 
tous les ressorts de ia Comédie soient plus heu- 
reusement employés , dit M. Rigoley de Ju- 
vigny. 11 fitUoit donc , je ne dis pas de l’esprit , 
mais les plus grandes ressources du génie poux 
entreprendre un pareil sujet et y réussir.... Ctoir 
roit-on , cependant , que cette admirable Piece 
fut d’abord rejettée par les Comédiens , qu’elle 
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éprouva les plus ridicules diffîcultcs pour être re- 
çue , et qu’il fallut enfin un ordre du Ministrp 
pour la faire jouer ? Croira-t-on encore qu’ après 
le brillant succès dont elle fut suivie , ( durant 
vingt-trois représentations consécutives ) on ne 
daigna pas l’inscrire sut le répertoire , et qu’ou- 
bliée, pendant dix ans , elle n’auroit peut-être ja- 
mais reparu sur la scene , sans Grandval qui , 
lors de sa rentrée au Théâtre , en proposa la re- 
prise à ses camarades î Cet affront, fait plus au bon 
goût qu’à Piton , étoit la suite des cabales exci- 
tées pat des Auteurs jaloux de l’éclat de son 
triomphe , qui blessoit leur orgueil.... » 

<c Tandis que La Métromanie manquoit au ré- 
pertoire des Comédiens François , ceux des 
Troupes de Province en étoient utilement décorés. 
La bonne recette que cette. Comédie rapportoit 
aux Directeurs les engageoit à la représenter 
souvent.... La Métromanie réunissoit tous les suf- 
frages , par-tout où elle étoit jouée j mais la Ville 
où cette Piece excita la plus singulière sensation 
fut Toulouse, au mois de Février 1751. Les 
Comédiens ayant annoncé le joui qu’ils dévoient 
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la donner ^ à peine la salle put-elle contenir 1 af* 
üuence du monde qui s’y rendit. Un Capitoul , 
nouvellement en place , étoit au nombre des 
Spectateurs. Dès qu’on eut leve la toile , 1 atten- 
tion avec laquelle on écouta la Piece ne fut in- 
terrompue que par des applaudissemens ; mais à 
l’endroit de la. scène (quatrième du cinquième 
acte ) où M. Francaleu dit à M. BaUveau : 

c( Monsieur le Capitoul , vous avci des vertiges !.... 

» • * • * 

a Mais apprenex de moi qu’un Ouvrage d éclat 
»j Anoblit bien autant que le Capitoulat !.m. 

Le nouveau Capitoul , qui n’avoit eonnu , sans 
doute, de sa vie, d’autres vers que ceux de ce 
vieux dicton Toulousain : 

« Cil , de noblesse à grand titoul , 
ï> Qui de Toloxe est Capitoul.... » 

prenant pour un guet-à-pens les vers adressés ù 
M. Baliveau , et se croyant insulté , se leva , et 
voulut faire cesser la représentation. On eut la 
plus grande peine du monde à lui faire entendre 

c ij 
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raison j et Ton n’obtint la grâce d’achever la 
Piece qu’après lui avoir donné la satisfaction 
lui en nommer l’Auteur , pour le faire arrêter et 
mettre en prison. En effet , il envoya , sur-le- 
champ » cinq ou six fusiliers pour le prendre ; 
mais Piron étoit tranquille à Paris , et ne son- 
geoit gueres qu’à près de deux cents lieues de lui 
on voulut attenter à sa liberté. Cependant , le 
Capitoul informé par seë gens que le délinquant 
n’ avoir pu être appréhendé au Corps , attendu 
qu’il étoit inconnu dans le pays , désespéré d’a- 
voir manqué sa vengeance , ne voulut pas eu 
perdre entièrement le fruit. Il rendit une Or- 
donnance par laquelle il proscrivit à jamais La. 
Métromanie du Théâtre de Toulouse j Anecdote 
de son Capitoulat bonne à citer , et à joindre à 
pareillo aventure qui lui arriva , quelques jours 
après , à l’occasion de V .Avare , de Moliere. Il 
crut se reconnoître dans Harpagon , volé par son 
£ls. La ressemblance étoit , dit-on , frappante 1 
Il s’imagina que des Auteurs , jaloux de sa nou- 
velle dignité , s’étoient donné le. mot pour le 
jouer sur le Théâtre. 11 inteirompit encore le 
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Spectacle , et demanda le nom de TAuteur de la 
» Piece. On lui dit que c’étoit Moliere. Pour cette 
fois , il se contenta de décréetr , de prise de 
corps , le nommé Moliere j mais, quand il fallut 
mettre à exécution le décret , oh lui dit que 
Moliere étoit mort , depuis quatre-vingts ans. 
ÏLtonné de ce contre-tems , il s’écria : De tjueU 
diables d'auteurs se sert-on là ? Que ne nous donne* 
t-on des Comédies de gens connus ! M. le Marquis . 
de Montgailhard écrivit à Piron le danger qu’il 
avoir couru , sans qu’il s’en doutât, et lui de- 
manda , en même tems , une Epigramme contre 
ce Capitoul. Piron répondit que Martial , Owcn, 
Marot , le grand Rousseau , ni lui , ne foroient 
jamais rien de mieux contre ce Capitoul que ce 
qu’il avoit fait lui-même. » 

(c On ne sauroit trop admirer l’art avec lequel 
Piron a su combiner le sujet de sa Métromanie de 
maniéré à le rendre intéressant pendant cinq actes, 
observent les Auteurs du Dictionnaire Drama* 
tique. Quelque familier que l’on soit avec cette 
Comédie , oh esc , pour ainsi dire , toujours 
étonné de la voir forte. Ce sujet sembloit donnée 
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si peu de tnatieie qu’on a peine à concevoir , 
même en lisant l’Ouvrage , comment l’Auteur 
a pu trouver dans son esprit assez de ressources 
pour le finir. Si Piron n'eût attaqué dans sa 
Piece que cette manie de vers , qui , n’étant 
appuyée d’aucun talent , n’est véritablement 
qu’une manie , il eut , sans doute , trouvé dans 
ce délire > trop commun , un objet réellement 
comique. Tel est , pat exemple dans cette même 
Piece le personnage ridicule de M. Francalcu ; 
mais un Poëte , tel que M. de L’Empirée , qui 
n’a d’un peu outré» si l’on veut, que l’enthou- 
siasme de son art , à qui l’on donne , d’ailleurs , 
mille qualités aimables , de la grandeur d’ame et 
des vertus , ne nous paroit point un personnage 
de Comédie. L’Auteur , instruit pat sa propre 
expérience , a voulu prouver , sans doute , que le 
talent des vers conduisoit rarement à la fortune. 
Cette vérité , dont le mécontentement des Poètes 
a fait un dogme très-décourageant, n’est, ce- 
pendant , pas sans exception. 11 est tel siecle de 
gloire où l’art des vers ne fut pas infructueux. 
On ne sauxoit ,sans contredit , trop effrayer , par 
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le tableau du ridicule et de la misere , ceux qui , 
prenant un vain délire pour un talent réel , 
n’ont , en e£Fet , que la méprisable manie de ri- 
mer , pour rimer ; mais on est fâché de voir un 
vrai Poëte , tel que Piton , représenter sur U 
sccne un hoîhme d’un vrai talent , très - esti- 
mable d’ailleurs , en butte à tous les traits de 
la malignité et voisin des plus grands malheurs : 
tandis que dans la même Piece M. Francaleu , 
qui est le vrai Métromane j c’est-à-dire , qui n’a 
que la manie , sans talent, jouit d’une fortune 
considérable , et n’est exposé à aucun des ridi- 
cules qui devroient résulter de son délite. Toutes 
ces réflexions servent à nous persuader , de plus 
en plus, que l’Auteur du Misantrope et de Tar- 
tufft , qui avoit le noble enthousiasme de son 
arn, et la connoissance la plus approfondie des 
convenances théâtrales , n’eût point choisi le su- 
- jet de La Métromanie , ou , du moins , qu’il ne 
l’eût pas traité comme Piton. Cependant , que 
de beautés , que de traits saillans dans sa Piece î 
Combien d’attitudes , de surprises heureusement 
ménagées pour le Théâtre! Quelle profusion 
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de talent et d’esprit ! que d’art , en un mot » 
dans tÿute la conduite de cette singulière Co- 
médie 1 Elle passera , sans doute , à la postérité , 
qui seroit malheureuse de ne la pas connoître.... 
D’après La Métromanie , Piton doit être placé ^ 
dans l’inâniment petit nombre de*ceux qui ont 
soutenu , dans ce siecle, la gloire du siècle 
dernier. » 

Nous observerons , à notre tour , que parmi 
ces réflexions , la plupart fort judicieuses , il s’en 
trouve , cependant , une qui porte absolument à 
faux , et que Piton a réfutée d’avance , lui- 
même , .vers la fin de sa Préface. 

Les Auteurs du' Dictionnaire Dramatique di- 
sent que « M. Erancaleu n’est e:q>osé à aucun des 
ridicules qui devtoient résulter de son délire. » 

Ils oublient apparemment , qu’on le voit , dans 
tout le cours de la Piece , jugé tel qu’il est , par 
tous les personnages, sans en excepter la sou- 
brette , ni lui-même , ni Dorante , qui , ayant 
le plus grand intérêt à le ménager , ne peut pour- 
• tant pas s’empêcher de le trouver ridicule , ni de 
le mistifier, comme les autres ? 
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COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

MONDOB., LISETTE, tenant un rouleau de papier 
^ à la main, 

M O N D O R. 

0 X T T 1 maison des champs me paro?t un bon gîte» 

Je Toudtois bien ne pas en décamper si vîce : 

Surtout m’y retrouvant avec tes yeux fripons » 

Auprès de qui pour moi tous les gîtes sont bons. 

Mais de mon maître ici n’ayant point de nouvelles » 

U faut que. je revoie à Paris. 

Lisette. 

Tu l’appelles? 

M o N D O R. 

Daoüs. Le connois-tu i 

Lisette. 

Non. 

M O N O O R. 

Adieu donc. 

Ai) 


Digilized by Google 


L I $ X T T 1 


Adieut' 


M O M D O K. 


On m*a pourtant bien dit : chez Monsieur Francaleu* 

L 1 s X T T X. 

C’est ici. 

M O N D e R. 

Vous jouez y chez vous» la comédie i 


1. 1 s X T T X , /u/ montrant le papier qu'elle tient à la mailü 
Témoin ce tôle encor qu’il faut que j’étudie» 

M o N D o R. 

Le Patron n’a-t-il pas une 6lle unique ? 

L I s X T T X. 

Oui» 

M o N D e R. 


itqui sort du couvent , depuis peu? 

' L I s E T T X. 

D’aujourd’hui» 

M o N o o R» 


Vivement recherchée ? 

Lisette. 

Et très-digne dc l’Stre î 
M o N D o R. 

DUS avez grand monde î 

Lisette. 

A ne pas nous connoftre! 

M o N D o R. 

Illumination » bal » concert i 

Lisette.* 

Tout cela. 
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M O M D O R. 

Un beau feu d’artifice ? 

L 1 s a T T Z. 

11 est vrai. 

M O N D O R. 

M*y voilà. 

Damis doit &trc ici ; chaque mot me le prouve. 

Quand le diable en seroit, il faut que je l’y trouve 1 

L I s E TT X. 

Sa mine , ses habits , son état , sa façon ? 

M o N D O R. 

Oh ! c’est ce qui n’est pas facile à peindre ! non s 
Car selon la pensée où son esprit se plonge , 

Sa face , i chaque instant , s’élargit ou s’alonge^ 

Il se néglige trop , ou te pare à l’excès : 

D’état , il n’en a point , ni n’en aura jamais. 

C’est un homme isolé qui vit en volontaire ; 

Qui n’est Bourgeois , Abbé , Robin , ni Militaire ; 
Qui va t vient, veille, sue, et se tourmentant bien». 
Travaille nuit et jour, et jamais ne fait rien. 

Au surplus, rassemblant dans sa seule personne. 
Plusieurs originaux , qu’au Théâtre on nous donne » 
Misantrope , étourdi , complaisant , glorieux , 
Distrait .... Ce demier-ci le désigne le mieux ; 

Et, tiens, s’il est ici, je gage, mes oreilles. 

Qu’il est dans quelque allée i bayer aux cerneillct. 
S’approchant, pas à pas, d’un ha-ha qui l’attend» 
Et qu’il n’appercevra qu’en s’y précipitant. 

A ii] 
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L I s I T T E. 

Je m’oriente: on a l’homme que tu souhaitet. 
N’cst-ce pas de ces gens que l’on nomme Poètes? 


Oui. 


M O N D O R. 
L I s E T T X» 


Vous en avons un. 

M O H D O R. 


C’est lui. 

Lisette. 

Peut-Stre bien* 

M O N D O R. 

Quoi donc? 

Lisette. 

te personnage en tout ressemble au tien } 
Sinon que ce n’est pas Damis que l’on le nomme. 

M O N D O R. 

Contcntc-moi : n’importe ; et montre moi cet homme* 
Lisette. 

Cherche : il est à rêver là-bas , dans cet bosquets. 

Mais vas-y seul...* On vient; et ic crains les caquets* 

^ J[iiloador t'éloigne, ) 
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SCENE II. 

DORANTE, LISETTE. 

L I s £ T T I. 

D O R A N T K ici ! Dorante ? 

Dorante. 

Ah ! Lisette! ah! ma belle! 
( Il Vemirasse. ) ' 

Que je t’embrasse !...Héb!en! dts-moidoncla nouvelle} 
Fdlicite-moi donc ! Quel plaisir ! L’heureux jour ! 

Que ce jour a tardé long-tems à mon amour l 
De la chose , avant moi , tu dois être avertie : 

Que ne me dis-tu donc que Lucile est sortie l 
Que je vais... que je puis... Conçois-tu I ... Haise-moi ! 

(Il Vemhrasse encart, ) 
Lisette. 

Mais vous n*8tes pas sage , en vérité ! 

Dorante. 

Pourquoi ? 

Lisette. 

Si Monsieur vous trouvoit ? Songez donc où vous êtes ? 
Y pensez-vous d’oser venir , comme vous faites > 

Chez un homme avec qui votre pere en proeîs . . . *^ 
Dorante y l’interrompant. 

Bon! m’a-t’il jamais vu, ni de loin, ni de près? 

Je vois le parc ouvert : j’entre. 

Lisette. 

Vous le dirai-je? 

£u 5 siçz-voüi cent fois plus d’audace et de manège, 
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lucile même k nous daignât-elle s’unir , 

Je ne sais trop comment vous pourrez l’obtenir! 

D O R A M T E. 

Oh ! je le sais bien , moi î Mon pere m’idolârre. 

Il n’a que moi d’enfans : je suis opiniâtre > 

Je le veux. Qu’il le veuille. Autrement, (i’ai des moeurs*) 
Je ne lui manque point ; mais , je fais pis : je naeurs ! 


Lisette. 

Mais si le grand procis qu’il a . . . 

Dorante, r injerrompant. 

Qu’il y renonce ! 

Le pere de Lucile a gagné : je prononce 1 
Lisette. 

Mais si votre pere ose en appelles ? 

D o R A N T E. 

Jamais ! 

Lisette. 

Mais si.. . 

Dorante, Vinierrompani, 

Finis de grâce : et laisse là tes mais ! 
Lisette. 

Croyez-vous donc , Monsieur, vous seul, avoir un peref 
Le nôtre y voudra-t-il consentir ? 

Dorante. 

Je l’espcre J 

Lisette. 

Moi je l’csperc peu I 

Dorante. 

Sois en paix U-dessus. 
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L I s I T T B. 

Le vieillard esc entier 1 

Dorants. 

Le jeune homme encor plus ! 

L Z s BT T E. 

Lucile est un parti . . . 

Dorants, l ’ interrompant . 

Je suis bon pour Lucile î 
Lisette. 
llle a cent mille deus. 

Dorants. 

J’en aurai deux cent mille ! 
Lisette. 

Mais vous aimera-t-elle ? 

Dorants. 

Ah ! laisse U ta peur ! 

Quand je t’en vois douter , tu me perces le cœur ! 
L I s B T te. 

Je vous l’ai dit cent fois, c’est une nonchalante 
Qui s’abandonne au cours d’une vie indoftnte : 

De l’amour d’clle-mëme éprise uniquement i 
Incapable en cela d’aucun attachement ; 

Une idole du nord, une froide femelle, 

Qui voudroit qu’on parlât , que l’on pensât pour ellej 
Et , sans agir , sentir , craindre , ni désirer , 

N’avoir que l’embarras d,’6tre et de respirer ; 

Et vous voulez qu’elle aime? Elle, avoir une intrigue ! 
Y songez-vous , Monsieur î Fi donc ! cela fatigue. 
Voyez, depuis un mois que le coeur vous en dit , - 
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Si votre amour vous laluc un moment de répit ; 

Et c’est, ma foi ! bien pis chez nous que chez les hommes ! i 
Dorante. 

Enfin , depuis un mois , sachons où nous en sommes ? 
Lisette. 

Elle aime éperdument ces vers passionnés , 

Que votre ami compose, et que vous nous donnez ; 

Et je guette Tinstanc d’oser dire à la Belle 
Que ces vers sont de vous, et qu’ils sont faits pour elle* 
Dorante. 

Qu’ils sont de moi ? mais c’est mentir efifroniémcnt ! 
Lisette. 

Eh ! bien , je mentirai i mais j’aurai l’agrément 
D’intéresser pour vous l’indifFérence même. 

DORANTE. 

Lucile en est encore à savoir que je l’aime 1 
Que ne pcofiiions-nous de la commodité 
De ces vers amoureux dont son goût est flatté ? 

Un trait pouvoir m’y faire aisément reconnoître ; 

Et , mieux que tu ne crois , m’eût réussi , peut-Stre. 
Lisette. 

Eh ! non , vous dis-je , non ! vous auriez tout gîté s 
L’indHFérenee incline à la sévérité. 

Il falloir bien d’abord préparer toutes choses} 

De l’empire amoureux lui déplier les roses; 

L’induite à se vouloir baisser pour en cueillir. 

D’aise en lisant vos vers je la vois tressaillir; 

Sur tout quand un amour qui n’est plus guère en vogue'. 

Y brille sous le titre ou d’idylle ou d’Eglogue* 

Elle n’a plus l’esprit maintenant occupé 
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Que des bords du Lîgnon, des vallons de Tcmpé, 
De Bergers figurans quelques danses légères , 

Ou , tout le jour , assis aux pieds de leurs Bergères ; 
Et, courronnés de fleurs, au son du chalumeau. 

Le soir, à pas comptés, regagnant le hameau, 
la voyant s’émouvoir à ces fades esquisses , ' 

Et de ces visions savourer les délices , 

J ai cru devoir mener tout doucement son cœur 
De l’amour de l’ouvrage à l’amour de l’auteur. 
Dorants. 

C’est une Eglogue aussi qu’on lui prépare encore î 
Damjs SC levé exprès, chez vous , avant l’aurore. 


Damis? 


L I S B T T I. 


Dorants, 


L’auteur des riens dont on fait tant de cas; 
Et sa rencontre ici , tout franc , ne me plaît pas ! 

L I s H T T E. 

Celui que nous nommons Monsieur de L’Empirée î 
Dorante. 

Oui ; son talent chez nous lui donne aussi l’entrée j 
Mon pere en est épris jusqu’à l’aimer , je croi , 

Un peu plus que ma merc , et presque autant que moi. 
Lisette. 

Laissons là son Eglogue. 

Dorante. 

Ah î soit ! je l’en dispense. 
Sur un pareil emprunt tu sais comrne je pense? 
Lisette. 

Monsieur de Francaleu ne vous connoît pas .* 
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Dorant B. 

Lisette. 


Non,’ 


Faites-vous présenter à lui , sous un faux nom. 

Ici l’amour des vers est un tic de famille: 

Le perc qui les aime y encor plus que la fille» 
Regarde votre ami comme un homme divin , 

Et vous plairez. d’abord , présenté de sa main. 
Dorante. 

Il peut me demander la raison qui m’attire ? 
Lisette. 

Le goût pour le Théâtre en est une à lui dire. 
Detirez de jouer avec nous. Justement 
Quelques Acteurs nous font faux bond « en ce moment» 
Dorante. 

Oui-dà 1 je les remplace , et je m’offre à tout faire* 
Lisette. 

A la Picce du jour rendez-vous nécessaire. 

Il s’agit de cela maintenant. Après quoi . . . 
Dorante, Vimtrrompant , en voyant arriver Damir^ 
Voici notre Focte.... Adieu : retire toi. 

( Lisette rentre dans U maison, ) 


SCENE III; 
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S C E NE I I L 

DAMIS, DORANTE. 

D O R A K T K. 

Tout 4 l’heure , mon cher , il faut prendre la peine.,; 

D A M I s , sans V/couter. 

Non ! jamais si beau feu ne m’échauffa la reine ! 
Ma foi ! j’ai fait , pour vous , bien des vers jusqu’ici ; 
Mais je donne ma voix et la palme à ceux-ci. 

Dorants. 

Il s’agit . . . 

D A M I s , l'interrompant. 

De TOUS faire uneEglogue? Elle est faite* 
Dorants. 

Eh ! n’allons pas si vîte ! 

D A M I s. 

Oh ! mais faite et parfaite ! 
Dorante. 

le le crois. 

D A M I s. 

Au bon coin ceci sera frappé ! 

Do R A N T s. 

D’accord. 

D A M I s. 

Et je le donne en quatre au plus huppé ! 

B 
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Dorante. 

Laissons ; je vous demande . . . 

D A M 1 s , l’interrompant. 

Oui , du noble ce du tendre ? 

Dorante, perdant patience. 

Kon l du tranquille. 

D A M I s , tirant set tablettes. 

Aussi vous en allez entendre. 
Dorants. 

Lh ! j’en jugerois mal 1 

D A M I s. 

Mieux qu’un autfe Ecoutez. 
Dorante, 

Te suis sourd ! 

D A M I s. 

Je crîral. 

Dorante. 

Vainement ! 

D A M I s. 

PertHettez. 

Dorante. 

Quelle rage ! 

D a M I s , lisant. 

Daphnis et l’Écho, Dialogue. 
Daphnis. ' 

Dorante, i part. 

Au jdiable soient l’Echo , l’homme et l’Eglogue ! 
D A M I s , re'citant avec emphase. 

«(Scho , que je retrouve en ce bocage dp;Ms, . . » 
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Rorante, d'une voix éclatante. 

Paix ! dit TEcho : paix , dis-je ! une bonne fois, paix ! 
Sinon... 

D A M I $ , l’interrompant. 

Comment! Monsieur, quand pour vous je compose? 
Dorante. 

Mais quand de vous, Monsieur, on demande autre chose? 

D A M I s , reprenant sa volubilité, • 

Ode ? Epîtrc i Cantate i 

Dorants. 

Ahie 1 
D a M I s. 

Eldgie? 

Dorante. 

Hé bien ? 

D A M I s. 

Portrait? Sonnet? Bouquet? Triolet? Ballet? 
Dorante. 

BienI 

Mon amour sc retranche au langage ordinaire > 

Et ‘désormais du vôtre il n’aura plus affaire. 

D A M I s ^ resserrant ses tablettes. 

C’est autre chose! Alors ces vers seront pour moi. 
Dorante. 

Non que je ne ressente , ainsi que je le doi , 

La bonté que, ce jour encor , vous avez eues 
]’ai regret à la peine. 

D A M I s. 

Elle n’est pas perdue l 
B ij 
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Mes vers, sans aller loin, sauront où se placer; 
Et l'on a , pour son compte , à qui les adresser. 

Dorante, avec émotion. 

Ah ! vous aimez ? 

D A M I s. 


Qui donc aimeroit , je vous prie ? 
la sensibilité fait tout notre génie. 

Le ctrur d’un vrai Poète est prompt à s'enflammer; 
Et l’on ne l’est qu’aurant que Ton saie bien aimecl 
Dorante, à part, 

{ A Demis. ) 

Je le crois mon rival.... Quelle est votre Bcrgere? 

D A M I s. 

De la vôtre pour moi le nom fut un mystère; 

Que le nom de la mienne en puisse être un pour vous. 
Dorante. 

Et votre sort , Monsieur , sans doute ... • 

D A M 1 s , l’interrompant. 

Est des plus doux! 

Dorante. 

Une plume si tendre a de quoi plaire aux Belles i 
D A M I s. 

Ce jour vous en dira , peut-être , des nouvelles ! 
Dorante. 

Ce jour ?... 

D A M I s , l’interrompant. 

Est un grand jour! 

Dorante, à part, 

{ A Damis. ) 

Ah c*est Lucile !... Oh ça ! 

Si vous ne la nommez, du moins , dépeignez- la. 
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D A M I s. 

Je le voudrols. 

D O R A N T H. 

( A part. ) 

A qui ticnt-il ?... Son froid me tue ! • 

V D A M 1 s. 

Je ne le puis! 

D O R A ir T E. 

Pourquoi î 

D A M t s. 

Je ne l’ai jamais vue. 

Dorante, d part, 

( A Damis. ) 

C’est elle... Expliquez-vous ? 

Damis. 

Mes termes sont fort clairs. 
Dorante. 

D’où naîtroient donc vos feux ? 

Damis. 

. De son goût pour les vers. 

Dorante. 

( A part. ) 

De son goût pour les vers ? ... Mon infortune est sûre» 
J:ais, n’importe, feignons et poussons l’aventure ! 
Damis. 

Qu’est-cc donc ? qu’avez-vous ? d’où vient tant d’à parte ? 
Dorante. 

De mon premier objet c’est trop m’etre dcarté. 
Prévenons au plaisir que de vous j’ose attendre. 

B ii) 
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D A M I s. 

Patlei : me voilà prêt : que faut-il entreprendre î 
Dorants. 

Donnci-moi pour Acteur à Monsieur Francalcu» 

Je me sens du talent ; et je voudrois un peu , 

En m’essayant chez lui , voir ce que je sais faire. 

D A M 1 s. 

Venez. 

Dorants. 

Mon nom pourroit me nuire. 

D A M I s. 

Il faut le taire. 

Vous êtes mon ami i ce titre suffira. 

Ecoutez seulement les vers qu’il vous lira. 

C’est un fort galant homme ; excellent caractère , 
Bon ami, bon mari, bon citoyen, bon perej 
Mais à l’humanité, si parfait que l’on fût. 

Toujours , par quelque foible , on paya le tribut ! 

Le sien est de vouloir rimer, malgré Minerve, 

De t’être, en cheveux gris, avisé de sa vcrvei 
Si l’on peut nommer verve une démangeaison 
Qui fait honte à la rime , ainsi qu’à 1a raison. 

Et malheureusement ce qui vicie abonde ! 

Du torrent de scs vers, sans cesse, il nous inonde i. 
Tout le premier , lui-même , il en raille j il en rit. 
Grimace ! l’Auteur perce 1 II les lit , les relit , 
Prétend qu’ils fassent rire ; et, pour peu qu’on en tic , 
Le poignard sur la gorge,- en fait prendre copie, 
Bcntre en fougue , s’acharne impitoyablement, 

£t charmé du Batteur, le paye, en l'assommitnt ! 
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Dorante. 

Oh ! je sui* patient J je veux lasser votre homme; 

Et que de l’encensoir ce soit moi qur'Tassommc i 

D lA M I s.- 

Pour mol , je meurs , je tombe , écrasé sous le faix ! 

D O R A N T B. 

Qui vous retient chez lui i 

D A M I s. 

Des raisons que je tais ; 
ït je m’y plairois fort , sans sa Muse funeste 
Dont le poison maudit nous glace et nous empeste !.„ 
Heureux quand mon esprit vole à sa région 
S’il n’y porte pas l’air de la contagion !... 

Le voici. Tout le corps me frissonne à l’approche 
Du griffonnage affreux qu’il a toujours en poche ! 


SCENE IV. 

M. FRANCALEU, DORANTB.DAMIS. 
M. FRANCALEU,i Damit. 

Peste soit de ces coups où l’on ne s’attend pas ! 
Voilà ma Piece au diable et mon Théâtre à bas ! 

D A M I s. 

Comment donc ? 

M. Francaleu. 

Trois Acteurs: l’amant, l’oncle , le pere, 
Manquant à point nommé > font cette belle affaire ! 
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L'un est inoculé , l’antre aux eaux, l’autre more. 
C’est bien prendre son tems 

U A M I s. 

Le dernier a grand tort ! 
M. Tramcaleu. 

Je croyois célébrer le retour de ma fille t 
A grands frais , je convoque , amis , parens , famille} 
j’assemble un auditoire et nombreux et galant ; 

Et nous fermons. Cela n’e$t-il pas régalant? 

D a M I s , froidement. 

Certes ! les trois sujets étoient bons } c’est dommage î 
M. Framcalbu. 

Quelle sérénité ! Savez-vous , quand j’enrage » 

Que j’enrage encor plus si l’on n’enrage aussi ? 

D A M I s. 

C’est que je vois , Monsieur , bon remede à ceci. 

Le rôle des vieillards n’est pas de longue haleine; 

Les deux premiers-venus le rempliront sans peine. 

M. Francaleu. 

Et l’amant ? 

D A M I s , pr/sentant Dorante. 

Mon ami s’en acquitte à ravir! 
Dorante, à M. Francaleu. 

Vous me voyez, Monsieur, tout prêt à vous servir. 

M. Francaleu, à Damii. 

11 a d’un amoureux tout-à-fait l’encolure 1 

D A M I s. 

Le jeu bien au-dessus encor de la figure! 

M. Francaleu. 

Mais il s’agit ici d’un amant maltraité; •' 
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Ht peut'Stre Monsieur ne l’a jamais été i 

Or il faut, quelque loin qu’un talent puisse atteindre» 

Eprouver pour sentir , et sentir pour bien feindre. 

D A M I s , avec un rire malin. 

Aussi n’ira't-il pas se chercher en autrui ! 

Le rôle qu’il accepte esc modelé sur lui. 

Le pauvre infortuné meurt pour une inhumaine» 
Sans oser déclarer son amoureuse peine; 

De façon qu’il en est encore à s’aviser , 

Quand peut-être quelque autre esc tout près d’épouser I 

Dorants, omr/. 

Ma situation sans doute est peu commune ; 

Et je sens , en effet , toute mon infortune ! 

M. Erancaliu. 

Bon 1 tant mieux 1 Vous voilà selon notre désir* 
Venez; et, croyez moi, vous aurez du plaisir l 
( Dorante entre dans la maison. ) 


SCENE V. 

M. EKANCALEU,DAMIS. 

( M, Francaleu fait quelques pas pour sertir avec Dorante. ) 
D A M 1 s , à part. 

J’ai bc»u le voir parti , je ne m’en crois pas quitte !... 
Mais , grâce à l’embarras qui l’occupe et l’agite , 

Sain et sauf » une fois » j’échappe à mon bourreau l 
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Mt Francaliu, nvtnant vers Damis comme pour 
lui confier un secret bien important. 
Attendez-vous à voir quelque chose de beau ! 
J’acheve de brocher une Picce en six Actes. 

La rime et la raison n’y sont pas trop exactes » 
Mais j’en apprête mieux à rire à mes dépens! 

( II rentre dans la maison.) 


SCENE VI. 


DAMIS, seul. 

Et je n’armerois pas contre ce guet à pens ?... 
ce devroit être fait ! Qu’il reste à sa campagne , 

Ou me vienne chercher au fond de la Bretagne !.... 
L’Amour m’y tend les bras. Mon cœur m’a devancé. 
C’est un nœud que, de loin, l’esprit a commencé. 
Il est tems que la vue et l'acheve et le serre. 
Fartons. 


SCENE VII. 

MONDOR, DAMIS. 

M O N D o R , donnant une lettre i Dàmis, 

A H ! grâce au Ciel ! enfin , je vous déterre ! 
( Damis prend la lettre , et la lit bas, ) 

Te vous cherche , Monsieur , depuis huit jours entiers i 
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Et de Paris, ccnt fois, j’ai fait tous les quartiers! 
J’ai craint, au bord de l’eau, vos visions cornues. 
Que cherchant quelque rime et lisant dans les nues , 
Pégase imprudemment , la bride sur le cou , 

H’eût voiiuré la Muse aux filets de Saint-Cloud! 

D A M I s , à pan , en montrant la lettre , qu'il a lue. 
Oh ! oh \ boh gré , malgré , voici qui me retarde. 

M o N D o R. 

lÈcoutez donc , Monsieur; ma foi! prcnci-y garde. 

Un beau jour. . . . 

D A M I s , l’interrompant. 

Un beau jour ne te tairas*tu point ? 

, M o N D o R. 

A votre aise! Après tout, liberté sut ce point. 

Enfin, quelqu’un m’a ditqu’ici vous pouvici être; 
Mais personne , Monsieur, ne veut vous y connoîtte , 
Et dans ce vaste enclos , que j’ai tout parcouru , 

Je vous raanquois encor si vous n’eussiez paru. 

D A M I s. 

De mes admirateurs tout cet enclos fourmille ; 

Mais tu m’as demandé par mon nom de famille? 

M o N D o R. 

Sans doute: comment donc aurois-je interrogé ? 

D A M J s. 

Je n’ai plus ce nom-Ià. 

M o N D o R. 

Vous en avez changé ? 

D A M I s. ' 

Oui) j’ai, depuis huit jours, imité mes conficies. 
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Sous leur nom véritable ils ne s’illustrent gucress 
Et parmi ces Messieurs c’est l’usage commun , 

De prendre un nom de Terre > ou de s’en forgée un. 

M O N D O R. 

Votre nom maintenant c’est donc ? 

D A M I s. 

De L’Empitée; 

Et j’en oserois bien garantir la durée ! 

M O K D OR. 

De L’Empirée ?... Oui-dà ! n’ayant , sous l’hotizon, 

Ni feu , ni lieu qui puisse allonger votre nom > 

Et ne possédant rien sous la voûte céleste , 

Le nom de l’enveloppe est tout ce qui vous reste. 

Voilà donc votre esprit devenu grand Terrien ? 

L’espace est vaste ! aussi s’y promene-t-il bien ! ' 

Mais quand il va là-haut , lui seul , à sa campagne , 
Que le corps, ici-bas « souffre qu’on l’accompagne! 

D A M I s. 

Et crois-tu donc qu’un homme à talons , tel que moi. 
Puisse régler sa marche et disposer de soi ? 

Les gens de mon espece ont le destin des Belles : 

Tout le monde voudroit nous enlever , comme elles! 

Je me laisse entraîner chez Monsieur Francalcu , 

Par un impertinent , que je connoissois peu. 

C’est lui qui me présente ; et , dupe du manège , 

Je sers de passe-port au Fat qui me protège. 

©n tenoit table encore : on se serre pour nous. 

Lajoie, en circulant, me gagne, ainsi qu’eux tous. 

Je la sens. J'entre en verve j et le feu prend aux poudres. 
Il part de moi des traits , des éclairs et des foudres ! 

J’ai 
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J’ai le vol si rapide et si prodigieux 

Qu’à me suivre on se perd , après moi, dans les Cieux: 

£c c’est là qu’à grands cris je reçois, des convives , 

Ce nom qui va du Pinde enrichir les archives 1 

M o N D O R. 

Qui va nous appauvrir , à coup sûr , tous les deux ! 


D A M I s. 

Ensuite , un équipage , et commode et pompeux. 

Me roule, en un quart-d’heure, à ce lieu de plaisance, 
Où je ris, chante et bois ; le tout , par complaisance! 

M O N D O R. 

Par complaisance , soit. . . . Mais vous ne savez pas i 


Hé quoi i 


1) A M I s. 
M O N D O R. 


I 


Pendant qu’aux champs vous prenez vos ébats , 
La Fortune , à la ville, en est un peu jalouse. 

Monsieur Baliveau. . . . 

D A M I s , l’inierrompaau 
Hein ^ 


M O N O o R. 

Votre oncle de Toulouse. 


Après ? 


Es tàPatis. 


D A M 1 s, 
M o N D O R. 
D A M I S. 

Qu’il y reste! 


ç 


Digitized by Google 



%é LA métromanie; 

M O N D O K. 

Fort bien ! 

Sans crcMte y sans vouloir que vous en sachiez tien* 

D A M I s. 

pourquoi donc me le dire ? 

M O N D O R. 

Ah! quelle indifFérenee! 

Eh ! rien est-il pour vous de plus de conséquence î 
Un oncle riche et vieux , dont votre sort dépend» 

Qui du bien qu’il vous veut sans cesse se repenti 
Prétendant sur son goût régler votre génie » 

De vos diables de vers détestant la manie ; 

Et qui , depuis cinq ans , bien comptés » Dieu merci» 
Four faire votre Droit , nous pensionne ici. 
Attendez-vous , Monsieur , à d’horribles tempêtes l 
II vient , incognito , pour voir où vous en êtes. 
Peut-être il sait dé)a que, vous donnant l’essor» 

Vous n’avez pris ici d’autre licence encor 

Que celles qu’il craignojt , et que , dans vos rubriques » 

Vous nommez, entre vous, licences poétiques» 

Ah 1 Monsieur î redoutez son indignation ! 

Vous aurez encouru l’exhérédation ! 

Ce mot doit vous toucher, ou votre ame est bien durcî 
D A M I s , présentant , tranquillement , un papier i Mondor» 
Mondor , porte ces vers â l’Auteur du Mercure. 

Mon d O R , refusant de prendre le papier. 

Beau fruit de mon sermon ! 

D A M I s. 

Digne do sermonneur f 
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M O N D O R. 

Hé que doit nous valoir ce papier i 

D A M I a. 

De l’honneur ! 

M O M D O R ) secouant la ttte. 

Bon ! de l’honneur ! 

D A M I s. 


Tu crois que je dis des sornettes ? 
M e H D e R. 

C’est qu’on n*a point d’honneur à mal payer ses dettes» 
Et qu’avec celui-ci vous les paîrez très«tnal l 

D A M I s. 

Qu’un valet raisonneur est un sot animai! 

Eh 1 fais ce qu’on te dit. 

M e N D O R. 

Aussi , ne vous déplaise » 

Vous en pariez , Monsieur , un peu trop à votre aise! 
Vous avez les plaisirs; et moi , tout l’embarras. 

Vous et vos créanciers', je vous ai suc les bras. 

C’est moi qui les écoute et qui les congédie. 

Je suis las de jouer , pour vous , la comédie ; 

De vous céler , d’oser remettre au lendemain , 

Pour emprunter encore , avec un front d’airain. 

Ma probité répugne d ces façons de vivre. 

De ce.mondc aboyant cherchez qui vous délivre! 

Pour moi, plein désormais d’un juste repentir, 
J’abandonne le rôle , et ne veux plus mentir. 

Viennent Baigneur , Marchand» Tailleur, Hôte, Au- 
bergiste i 


C ij 
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Que leur cour vous talonne et vous- suive à la piste , 
Tircz,-vous-en , vous seul i et voyons, une fois. .... 

D A M I s , Vinitrrompant , en lui tendant une seconde foie 
le mime papier , 

Tu me rapporteras le Mercure du mois. 

£ntend$-tu? 

M O N D O R , refusant encore de prendre le papier, 
Trouvex-bon aussi que je revienne ■ 
Environné des gens que je vous nomme. 

D A M I s. 

Amène. 

M O N D O R. 

Vous pensex rire ? 

D A M I s. 

Non î 

M O N D O R. 

Vous verrez! 

D A M I S. 

Je t’attends. 

M O N D O R , faisant quelques pas pour sortir. 

Oh ! bien , vous en allez avoir le passe-tems ! 

D A M I s. 

Et toi, celui de voir des gens comblés de joie ! 

M o s n o R , revenant. 

Les paîrcz-vous? 

D A M I s. 

Sans doute ! 

M o N D O R. 

Hé de quelle monnoîe ? 
Damis. 

Ke t’embarrasse pas* 
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COMÉDIE. - 

Mondor, à part. 

Ouais ! seroit-il en fonds ? 

1> A M I s. 

Arrangeons-nous déjà sur ce que nous devons. 

Mondor, à part. 

Morbleu ! c’est pour m’apprendre à peser mes paroles! 

. , A M 1 s. 

Au Répéuteur î 

, MonooR) d'un ton radouci. 

Trente ou quarante pistoles ! 

D A M I s. 

A la Lingcre ? k l’Hôte ? au Perruquier ? 

M O N D O R. 

Autant. 

D A M I s. 

Au Tailleur ! 

M O N D O R. 

Quatre vingt. 

D A M I s. 

A l’Aubergiste ? 

M O N s O R. 

Cent. 

D A M I s. 

A toi ? 

Al O N O O R , reculant ^ en faisant de profondes révérences. 
Monsieur.. .. 

D A M 1 s.. 

Combien ? 

M O N D O R. 

Monsieur. .. . 

C lij 
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D A M I s. 
M O N D O R. 
D A M I S. 

De ma patkncc ! 

M O N D O R. 


Parle ? 

J’abuse.... 


Oui ; je vous demande excuse.. 

11 est vrai que.... le zcic.... a m.inqud de.... res^'ec»; 
Maille passd rendoit l’avenir tres-suspect J 

D A M I s. 


Cent écus ?... Supposons... Plus , ou moins; il n’importe; 
Ça, partageons les prix que dans peu je remporte. 


les prix i 


M O N D o R. 
D a M I s. 


Oui , de l’argent , de l’or qu’en lieux divers 
La France distribue à qui f.tit mieux les vers. 

A Paris, Rouen , à Toulouse, à Marseille; 

J’ai concouru par-tout. Par-tout j’ai fait merveille I 


M o N D O R. 

Ah ! si bien que Paris paîra do.uc le loyer ; 

Rouen le Maître en Droit, Toulouse !c Harbicr,, 
Marseille la Lingcre , et le diable mes gages i 

D A M I s. 

T U doutes qu’en tous lieux j’emporte les suffrages ? 

*M o N D o R. 

Non , ne doutons de rien ! et sur «n fond mcillcuc 
N'hypothdquîZ.-vous pas i’Aubergs et le railleur ?' 
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P A M I s. 

Sam lîoute •, et sur un fonds de !a p’.ur, noWc cspcci. 

Le Théâtre François donnç aujourd’hui ma Pièce. 

Le secret m’est eardé. Hors un Acteur et toi , 

Personne au monde encor ne sait qu’cilc est de moi. 

{^Taturant la lettre que Moa- 
dor lui-a apportet, ) 

Ce soir mêrrre on !a joue... En voici la nouvelle. 

Mon raient à l’Europe aujourd’hui se révèle. 

Vers l’immortalité je fais les premiers pas... 

Cher ami 1 que pour moi , ce grand jour a d’appaa.', .# 
Autre espoir. . . . 

M O N D 0,R. 

Chimérique ? 

D A M r s. 

« Une fille .adorable. 

Rare» célèbre t unique, habile, incomparable! 

, M Q N D-O R. 

De cette fille unique , aptis , qu’espérci-vous ? 

D A M I s. 

Aujourd’hui triomphant , deniain j’en suis l’époux î 
{ Moadorveiu s'en aller. ) 

Demain.... Où vas-tu donc, Mondot? 

M O N n O R. 

Chercher un maître!' 

D A M I s. 

Eh ! poiirquo , tout-à-coup , suis-je indigne dc ^6trc^■ 

M O N D O R. 

C’est que l’air est ,, Monsieur , un fort sot alimsna-î - 
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t> A M I S. 

Qui te veut nourrir d’aiti Es-tu fou ? 

.M O N D O R. 

K ullement ! 

D A M I s. 

Ma foi! tu n’es pas sage !... Eh! quoi , tu te révoltes 
A la veille , que dis-je ? au moment des récoltes ! 

Car, enfin , rassemblons ( puisqu’il faut avec toi. 
Descendre à des détails si peu dignes de mai ! ) 
Rassemblons , en un point de précision sûre , 

L’état de ma fortune et présente et future. 

De tes gages déjà le paîment est certain. 

Ce soir une partie,- et l’autre après-demain, 

Je réussis. J’épouse une femme savante. 

Vois le bel avenir qui de-là sc présente! 

Vois naître, tour-à-tour, de nos feux triomphant , 
Des Pièces de Théâtre , et de rares enfans! 

Les .Aiglons ge'néreux , et dignes de leurs races , 

A peine encore éclos voleront sur nos traces!..* 
Ayons- en trois. Léguons le Comique au premier , 

Le Tragique au second, le Lyrique au dernier. 

Far eux seuls en tous lieux la scene est occupée. 

Qu’à l’envî, cependant , donnant dans l’Épopée, 

Et mon épouse et moi , nous ne lâchions par an , 
Moi, qu’un demi-Poc'me; elle, que son Roman : 
Vers nous , de tous côtés , nous attirons la foule. 
Voilà dans la maison l’or et l’argent qui roule i 
Et notre esprit qui met , grâce à notre union , 

Le Théâtre et la Presse i contribution. 
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COMÉDIE. 

M O N D O R. 

En bonne opinion vous 6tes un rare homme T 
Et sur cet oreiller vous dormer d’un bon somme i 
Mais un coup de sifflet peut vous révcillcrî 

D A M I s , lui faisant prendre, enfin le papier, 

l’ars. 

L’embarras ou je suis mérite un peu d’égards !. 

Une Pièce affichée, une autre dans la t6te. 

Une oùjejoue: une autre à lire toute prête. 

Voilà de quoi , sans doute , avoir l’esprit tenduî 

M O N D O R. 

Dites un héritage et bien du tems perdu ! 

( Il s’en va , et Damis rentre daiu In maistyn, ) 


Fin du premier Acte^ 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

M. BALIVEAU, M. FRANCALEU. 
M. Baiiveav. 

IL’HEURïtîx temréramcnt ! Ma joie en est extrSme l 
Cai , vif| aifhant à lire ; enfin , toujours le même î 
M. Francaleo. 

C’est que je vous revois 1... Oui « mon cher Baliveau î 
Imbrassons-nous encore ; et que , tout de nouveau > 

De l’ancienne amitié ce témoignage éclate. 

La séparation n’est pat de fraîche date ! 

Convenex-en ? pendant l’intervalle écoulé t 
La Parque , à la sourdine , a diablement filé! 

En auriex-vous l’humeur moins gaillarde et moins vive? 
Four moi. je suis de tout s joueur, amant, convive, 
Fréquentant, fëtoyant les bons faiseurs de vers: 

■J’en fais m2me, comme eux î 

M. Baliveau. 

Comme eux ? 

M. Francalev. ' 

Oui* 
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M. Baliveau, <1 part . 

Quel travers î 

M. Brancaleu. 

Pas tout-à- fait Comme eux ; car je les fais sane peine. 
Aussi me traitent-ils Uc Poète à la douia‘'nc; 

Mais , en dépit d’eux tous , ma Musc, en tapinois» 

Se fait , dans le Mercure , applaudir tous les mois. 

M. Baliveau. 

Comment ? 

M. Francaleu. 

J’y prends le nom d’une Basse-Bretonne, 
Sous ce voile étranger , je ris , je plais , j’étonne » 

Et le masque femelle , agaçant le lecteur , 

De tel qui m’a raillé fait mon adorateur. 

M. Baliveau, d pan . 

Il est devenu fou ! 

M. Francaleu. 

Lisez'Vous le Mercure î 


Jamais. 


M. Baliveau. 
M. Francaleu. 


Tdntpis, morbleu! tant pis !... Bonne lecture! 
Lisez celui du mois 5 vous y verrez encor 
Comme, au dépens d’un fou, je m’y donne l’essor J 
Je ne sais pas qui c’est ; mais le benêt s’abuse , 
Jusqucs-!à qu’il me nomme une dixième Muse , 

Et qu’il me veut pour fc.mme avoir absolument. 

Moi, j’ai, par un Sonnet, riposté galamment 1 
Je goûte à ce commerce un plaisir incroyable i 
Et vous ne trouvez pas l’aventure impayable î 
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M. Balitbav. 

Ma foi ! je n’aime point que vous ayier-ilonné 
Dans un goût pour lequel vous étiez si peu né I 
Vous , Poète i £h ! bon Dieu i depuis quand ?... Vous ! 

M. Francaleu. 

Moi-m6me, 

Je nesaurois vousdire au juste le quantieme. 

Dans ma tête , un beau jour , ce talent se trouvai 
Et j’avois cinquante ans quand cela m’arriva. 

Enfin je veux chez moi que tout chante et tout rie, 
I.’Sge avance; et le goût, avec l’âge , varie. 

Je ne saurois fixer le tems , ni les désirs ; 

Mais je fixe du moins chez mol tous les plaisirs. 
Aujourd’hui nous jouons une Pisce excellente.' 
l’cn suis l’Auteur. Elle a pour titre L'IadoltHtt, 

, Kidicule jamais ne fut si bien daubé ! 

Et vous êtes , pour rire , on ne peut mieux tombé! 

M. Baliveau. 

Ne comptez pas sur moi. J’ai quelque affaire en tête» 
Çui ne fetoit chez vous de moi qu’un trouble-fête î 

M. Francaleu. 

£t quelle affaire encore ? 

M. B A X I V E A U. 

Un diable de neveu 

Me fait, par ses écarts, mourir â petit-feu î 
C’est un garçon d’esprit , d’assez belle apparence. 

De qui j’avois conçu la plus haute espérance. 

J’en fis l’unique objet d’un soin tout paterneU 
Mais tien ne rectifie un mauvais naturel 1 

Poui 
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îPour achever son droit , ( n’cst-ce pas une honte î ) 

IJ est , depuis cinq ans , à Paris , de bon compte. 
3’arrivc : je le trouve encore au premier pas. 

Indettd, vagabond sans ce qu’on ne sait pas. 

Ne pourrois-je obtenir , pour peu qu’on me seconde , 
Un ordre qui le mette en lieu qui m’en réponde î 
Ne connoissant personne , et vous sachant ici. 

Je venois. . . . 

M. Francaleu, l ’ interrompaut . 

Vous aurez cet ordre. 

M. Baliveau. 

Grand merci 1 
M. Francaleu. 

Mais plaisir pour plaisir ? 

M. Baliveau. 

Pour vous que puis-je fiiire? 
M. Francaleu. 

Dans la Picce du jour prendre un rôk de pere, 

M. Baliveau. 

Un rôle , à moi i 

M. Francaleu. 

Sans doute , à vous. 

M. Baliveau. 

C’est tout de bon | 
M. Francaleu. 

Oui ; n*8tes-vou$ pas bien de l’âge d’un barbon i 


M. Baliveau. * 

Soit i mais. . . . 

M. Francaleu, l'iruernmpaïUt 
Vous en avez les dehors i 


B 
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M. B AL IV E AV. 

Je l’avoue. 

M. Francalku. 

AKCz rhumcut ? 

M. B A L I V I A V. 

, Que trop î 

M. FK-ANCALEV. 

Et, tantsoitpeu, la moue? 

M. B A L I V E A V. 

Avec raison ! 

M. F R A N C A L E U, 

Et puis le rôle n’est pas fort, 

M. Baliveau. 

Quel qu’il soit, j’y répugne. ' 

M. F R A N c A L B U. 

11 faut faire un eiFort. 

M. Baliveau. 

Eh ! 6 î que diroit-on ? 

M. Francaleu. 

Que voulez- vous qu’on dise? 

M. Baliveau. 

Un Capitoul? 

M. Francaleu. 
lié bien? 

M. Baliveau. 

La gravité ! 

• M. Francaleu. 

Sottise ! 

M. Baliveau. 
noblesse , d’ailleuts i 
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D’accord. 


M. Francaleu. 

Vous n’ctcs pas connu. 

M. Baliveau. 




M. Francaleu, tirant le râle de sa poche ^ et le lui 
faisant prendre . 

Tenez y tenez. 

M. Baliveau. 

Quoi ! je scrois venu ?... 

M. Francaleu. 

Pour recevoir ensemble et rendre un bon office, 

M. Baliveau. 

Je vois bien qu’il faudra qu’à la fin j’obéisse ! 

Mon coquin paîra donc ?... 

M. Francaleu. 

Oui , oui : j’en suis garanti 
Demain , on vous le coffre au Fauxbourg S. Laurent. 

M. Baliveau. i 

II faudra commencer par savoir où le prendre. 

M. Francaleu 

Dans son lir. 

M. Baliveau. 

Ç’est bien dit , s’il lui plaît de s’y rendre; 
Mais son hôte ne sait ce qu’il est devenu. 

M. Francaleu. 

On saura bien l’avoir , après l’ordre obtenu. 

Adieu i car il est tems de vous mettre à l’étude. 

D ij 
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M. B AtirzAV. 

Je trIs donc m’enfoncer dans cette solitude ; 
Et là, gesticulant et brâillant, toutlesaou. 
Paire nn apprentissage , en vérité , bien fou ! 

( Il s’éloigne. ) 


SCENE II. 

LISETTE, M. PRAKCALBÜ. 

. M. F R A N O A L I V. 

^^01, je fais l’oncle... Et toi, Lisette, es- tu contente? 
Tu voulois un beau rôle \ et tu fais l’indoknte. 

Reste à s’en bien tirer. Ma ülle est sous tes yeux. 
TSebe à la copier. Tu ne peux faire mieux. 

Le modèle est parfait i 

'Lisette. ' 

N’en soyez pas en peine. 

Je veux lui ressembler au point qu’on s’y méprenne! 
J’ai d’abord un habit en tout pareil au sien : 

J’ai sa taille; j’aurai son geste et son maintien ; 

Enfin , je veux si bien représenter l’idole 
Qu’elle se reconnoisse à la fadeur du rôle , 

Et, comme en un miroir , s’y voyant, traits pour traits. 
Que l'insipidité l’en dégoûte à jamais , 

Car, Monsieur , excusez , mais, vous et votre femme. 
Vous avez fait un corps où je veux mettre uncame. 
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•COMÉDIE.' 

M. Francaleü^ 

L’incfoicnce , en effet , laisse tout ignorer; 

Et combien l’ignorance en fait-elle égarer ! 

Le danger vole autour de la simple colombe ; 

Et sans lumière , enfin , le moyen qu’on ne tombe î 
Tu feras donc fort bien de la morigéner. 

Qu’elle sache connoîtic , applaudir, condamner. 
Qu’à son gré , d’clle-mcmc , elle dispose ensuite. 

Le penchant satisfait répond de la conduite. 

C’est contre le torrent du siècle intéressé ; 

Mais me regardât-on comme un pere insensé, 

Je veux qu’à tous égards ma fille soit contente. 

Que l’époux qu’elle aura soit selon son attente. 
Qu’elle n’écoute qu’elle et que son propre cccur 
Sur un choix qui fera sa perte ou son bonheur. 
Qu’elle s’explique enfin là-dessus , sans finesse.. 

Ce lieu rassemble exprès une belle jeunesse ; 

Vingt honnêtes partis , dont le meilleur , je croi , 

Ne refusera pas de s’allier à moi. 

Ma fille est riche et belle. En un mot , je la donne 
Au premier qui lui plaît ; je n’excepte personne*. 
Lisette. 

Pas même Iç Poète ? 

M. Francaleu. 

Au contraire , c’est lui- ♦ 

Que je préfércrois à tout autre aujourd’hui. 

Lisette. 

Je ne le croîs pas riche ! 

M. F R A N .c a t E V 

Eh bien.' j’en ai de restai 
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J’aurai fait un heureux : c’est passe- tems céleste! 
Favorisant ainsi l’honnête-homme indigent , 

Le mérite y une fois , aura vain Tardent. 

L I s E T T E. 

Je vois dans ce choix libre un concre-tems â craindre» 
Qui rendroit votre hile extrêmement à plaindre ! 


M. Francaliv. 

lié quel? 

Lis e t t e. 

I 

C’est que son choix pourroit tomber très-bien 
Sur tel qui sur une autre auroit hxé le sien ; 

Et pour lors il seroit moins aisé qu’on ne pense 
De ramener son cœur à de l’indifférence. 


SCENE III. 

DOK ANTE, ii/Jr le fond , /contant , sans être vu fit 
de Lisette I M. F R A N C A L EU , L 1 S E T T E, 

M. Francaieu, sans voir Dorante, 

T« parles juste. AussiJ’ai pris soin de savoir 
L’histoire de tous ceux qu’ici j’ai voulu voir. 

Lisette. 

Et celle du jeune homme à qui l’on donne un rôle , 

La savez-vous ? 

( Dorante redouble ici d'attention, ) 

M. Francaleu. 

On dit , à propos j que le drôle. . . , 
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Lisette, l'interrompante 

Te TOUS en avertis , il est fort amoureux ! 

tour ne pas nous jetter dans un cas dangereux > ' 

Très positivement, songez donc à l’exclure ! 

M. Francaleu. 

J’y cours tout de ce pas ; tu peux en être sûre. 

Et vais , à la douceur joignant l’autorité , 

Laisser un libre choix , ce jeune homme excepté. 

( Jl rentre dans la maison. ) 


SCENE IV. 

DORANTE, LISETTE. 
Dorante, se présentant devant LisettCe 

J E ne t’interromps point! 

• Lisette. 

Bien malgré vous , je gage } 

Dorante. 

Von: j’écoute , j’admire; et je me tais.... Courage l 
Lisette. 

Vous vous trouverez bien de n’avoir point parlé! 
Dorante. 

En effet , me voilà joliment instalé ! 

Lisette. 

Itutalé ? tout des mieux ! j’en réponds ! 


Digitized by Google 



44 LA MÉTROMANIE, 

Dorante. 

Quelle audacef 

Quoi! tu peux, sans rougir, me regarder en face ? 
Lisette. 

Pourquoi donc, s’il vous plaît, baisscrois-jc les yeux ? 
Dorante, 

Après l’exclusion qu’on me donne en ces lieux ? 

L I s E T T B. 

Eh I c’est le coup de maître ! 

>» Dorante. 

Il est bon là! 

Lisette. 

Sans doute ! 

Xe décidons jamais où nous ne voyons goutte. 

Dorante. 

De grâce ! fais moi voir. . . . 

Lisette, Vmtenowpant , 

Oh ! qui va rondement 
Ne daigne pas entrer en éclaircissement ! 

Dorante. 

Je n’en demande plus. Ma perte droit jurée. 

Je trouve , en mon chemin , Monsieur de L’Empiréc. 

Il aime; il a su plaire. Oui, je le tiens de lui. 

J’ignorois seulement quel droit son appui. 

Mais sans voir ta maîtresse , il osoit tout derire, 

Tandis qu’en la voyant , moi , je n’osois rien dire ; 

Et ta bouche infidcllc , ouverte en sa faveur. 

Des vasque j’cnipiui'itois le ddcl.iroit l’Auteur i 
Lisette. 

Vous croyez que je sers le Pacte ? 
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D O R A N TK. 

Oui , perfide J 
L 1 s E T TE. 

Vous ne croyez donc pas que l’intérêt me guide ? 
Pauvre cervelle ! Ainsi je l’ai donc bien servi 
Quand j’ai formé le plan que vous avez suivi ? 

Quand je vous établis dans les lieux où vous êtes ? 
Quand je songe à tenir les routes toutes prêtes 
Pour vous conduire au but où pas un ne parvient ? 

Et quand , enfin. . . . Allez ; je ne sais qui me tient . . . 

Dorante, Vinterrompant. 

Mais cette exclusion , que veux-tu que j’en pente ? 

Lis s t t e. 

Tout ce qu’il vous plaira ; je hais la défiance. 

Dorante. 

Encore ? à quoi d’heureux peut-elle préparer î 
Lisette. 

A vous tirer du pair j à vous faire adorer. 

Tel est le cœur humain , sur- tout celui des femmes. 

Un ascendant mutin fait naître dans nos âmes 
Pour ce qu’on nous permet un dégoût triomphant i 
Et le goût le plus vif pour ce qu’on nous défend ! 
Dorante. 

Mais si cet ascendant se taisoic dans Lucile ? 

L I s E T T E. 

Oh ! que non ! L’indolence est toujours indocile] 

Et telle qu’est la sienne, à ce que j’en puis voir , 

La contrariété seule peut l’émouvoir. 

Ce n’est pas même assez des défenses du pere > 

Si je ne les seconde , en duegne sévere. 
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Dorante. 

Eh! bien , les yeux fermés, je m'abandonne à toi. 
Lisette, 

Défense encor d’oser lui parler avant moi. 

D O R A N T.E. 

Oh! c’est aussi trop loin pousser la patience ! 

Lisette. 

Dansunquartd’heure, au plus, je vous livre audience* 
Dorante. 

Dans un quart-d’heurc ? *• 

Lisette. 

Au plus. PromencE-vous là-bas* 
Tenez ,..dans un moment j’y conduirai scs pas..., 

( Voyant arriver Luciîe. ) 

La voici. . . . Partcz-donc. Laissez-nous. 

Dorante, he'sitant. 

Quel supplice i 

Lisette. 

Desirez-vous ou non qu’on vous rende service ? 
Dorante. 

L’éviter ? 

Lisette. 

Ou tout perdre. 

Dorante. 

Ah ! que c’est à regret ! 

{Il fait des r/vérences à Lucile , qui les lui' rend. Il les 
réitéré jusqu’à ce que, -par un gesie impérieux, Lisette lui fait 
signe de se retirer, au moment qu'il paroissoit tenté d’a~ 
lordtr Luiile , et il s'éloigne ensuite, ) 
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SCENE V. 

LÜCILE, LISETTE. 

L 1 t E T T X. 

V O I L A, Mademoiselle , un cavalier bien fait? 

L U C I L E. 

J’y prends peu garde. 

Lisette. 

Aimable, autant qu’on le peut être! 
L U c I L B. 

Tu le dis i je le crois. 

Lis B T T E. 

Vous scmblez le connoitre? 

L U c I L B. 

Je l’ai vu quelquefois au parloir. 

Lisette. 

Sans plaisir ? 

L V c I L B. 

Ki chagrin. 

Lisette. 

Si j’avoîs , comme vous , à choisir ; 
Celui-là, je l’avoue, auroitla préférence. 

L U c I L E. 

La multitude augmente en moi l’indifférence. 

Je hais de ces galans le concours importun } 

Et tu ne verras pas que j’en regarde aucun. 
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L I S £ T T I. 

Quoi ! sans yeux pour eux tous ?... On vous fera dédire I 

L X) C I L E. 

Si j’en ai > ce sera pour un seul. 

\ 

L I s 1 T T B. 

C’est-à-dire 

Qu’en faveur de ce seul votre ccxur se résout » 

Et que le choix en est d^a fait i 

L U c I L £. 

Point du tout ! 

îe ne le veux choisir , ni ne le connois même. 

Mon pere le désigne.... il défend que je l’aime : 
}’obéirai. Je sais le devoir d’un enfant, 
l^ous n’oserions aimer lorsqu’on nous le défend. 


Lisette. 

Oh ! non ! 

L V c I L E. 

Mais , devoit-on , sachant mon caractère , 
M'embarrasser l’esprit d’une défense austere ? 


En effet ! 


Ll s E T T B. 
L V C I L E. 


Exiger par-delà ma froideur { 

Et de l’obéissance , où m’eût sufH l’humeur ? 

L I s B T T a. 

Cela pique ! 

L U c I L E. 

Voyons ce conquérant terrible 
Tour qui l’on craint si fort que je ne sois sensible ! 


La 
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4î> 

La curioiité me fera succomber ; 

Et sur lui seul, enfin, mes regards vont tonr.ber. 
Lisette. 

On TOUS Taura donc bien désigné ? Lequel est-ce? 

L U c 1 L E. 

C’est celui qui joûra ramourcux dans la Pièce. 

Lisette, avec une froideur ajfeciée. 

C’est celui qui joûra? . . . 

Lu c I L £ , l'inierrompaat. 

Quel air d’austérité ! 
Lisette. 

Mademoiselle , point de curiosité. 

C’est bien innocemment que j’ai pris la licence 
De TOUS insinuer la désobéissance 1 


L U c I L E. 


Qu’est-ce à dire? 


Quoi ? 


Lisette. 

Oubliez ce que je vous ai dit. 
L U c I L s. 

L I s et T E. 


Vous venez de voir celui dont il s’agit. 

Ma préférence étoit un fort mauvais précepte ! 

L U c I L E. 

Que me dis-tu ? c’est U celui que l’on excepte? 

L I s E T X s. 

I.ui-m6me. Rendez grâce à l’inattention 
Qui ferma votre cœur à la séduction! 

Vous gagnez tout au monde à ne le pas connoître. 
Le devoir eût eu peine à ce tendre le maître i 

K 


y 


I 
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Et , sûre de l’aveu d’un pere complaisant. 

Vous n’eussiez pas remis le choix jusqu’à présent. 

L U c I L B. 

Mille choses de lui maintenant me reviennent , 

Qui , véritablement, engagent et préviennent ! 
Lisette. 

Ce que , depuis un mois , de lui vous avez lu 
Témoigne assez combien son esprit vous eût plu! 

L U C I L E. 

Quoi 1 ces vers que je lis , que je relis sans cesse. . . . 

Lisette, l'interrompaat. 

Sont les siens. 

L U c 1 L E. 

Quel esprit ! quelle délicatesse ! 

Oe plaisirs et de jeux quel mélange amusant ! 

Que sous des traits si doux l’amour est séduisant! 
L’Auteur veut plaire , et plaît , sans doute , à quelque 
Belle 

A qui l’on doit le feu dont sa plume étincelle ? 
Lisette. 

C’est ce qu’apparemment votre pere en conclut , 

Et la raison qui fait que son ordre l’exclut. 

Il craint que vous n’aimiez la conquête d’une autre.... 
D’une autre !... Mais j’y songe ; et s’il étoit la vôtre i... 

( Voyant rire Lucile, ) 

Vous riez ? et moi , non. C’est au plus sérieux. 

Les vers étoient pour vous. J’ouvre, à présent, les 
yeux. 

Oui; je vous rcconnois , traits pour traits . dans l’image 
De celle à qui s’adresse un si galant hommage ! 
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L U C I LE. 

( Apptreevant , de loin, Damit 
qni vient, et cherchant à l’éviter, ) 
Je remarque , en effet. . . . Prenons par ce chemin. 
Monsieur de L’Empirée approche , un livre en main. 
On m*a pour le choisir presque tyrannisée» 

Et mon ame jamais n’y fut moins disposée ! 

* ( Elle s’éloigne. ) 


SCENE VI. 

l I s £ T T E , sr,U. 

]^on! ce préliminaire esc , je crois, suffisant; 
Et Dorante , s’il veut , peut traiter à présent. 


SCENE VII. 

MONDOR, LISETTE. 

M O N D O a. 

Ïj 1 s ET T E , ai-je un rival ici ? qu’il disparoissc. 
Lisette. 

S’il me pUît ! 

M O N D O R. 

Plaise ou non. Tu n’es plus ta maîtresse. 
Lisette. 

Comment ? 

M o N D O R» 

Tu m’appartiens. 

E il 


{ 
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Lisette. 

Hé de quel droit encor ? 

M O N D O R. 

LucHe est k Damis : donc , Lisette à Mondor! 

Lisette. 

Lucile est à ton maître i Ah i tout beau i |*cn appelle ! 
Mondor. 

It ne lui manque plus que l’aveu de la Belle. 

Celui du pere est sûr , à tout ce que j’entends. 

Lisette, en i*en allant. 

La belle avance ! 

M o N O O R , courant après elle, 

Écoute 

Lisette, 

Oh ! je n’ai pas le tems ! 

( Lisette s* échappe , et rentre dans la maison, Mondor la suit.) 


SCENE VIII. 

D A .M I s , seul, tenant le Mercure à la main. 

O ui, div'ne inconnue ! oui , céleste Bretonne! 
Possédei seule un cœur que jo vous abandonne 1 
Sans la fatalité de ce jour, où mon front 
Ceint le premier laurier , ou rougit d’un affront , 
Je désettois ces lieux , et volois où vous êtes 1 
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SCENE IX. 


MONDOR, DA MI S. 


M O N O O R. 

Te ne m’étonne plus , si nous payons nos dettes î 
Entre vingt précendans on vous le donne beau i 
Et vous avez pour vous , Monsieur, l’air du bureau ! 

D A M I s , sans l'^couier , ni le voir. 

Si , comme je le crois, ma Piece est applaudie , 

Vous êtes la puissance à qui je la dédie. 

Vous eûtes un esprit que la France admira ; 

)’cn eus un qui vous plut : Ifunivers le saura ! 

( Il donne à Afondor du livre par le ne^. ) 

M O N D O R. 

Ouf! 

D A M I s. 

Oui te savoit Ü ? dis ? 

M O N D O R. 

Maugrcblcu du geste ! 

D A M I s. 

Tu m’écoufois ? Eh ! bien, raille, blâme, conteste! 
Dis encor que mon art ne sert qu’i m’éblouit! 

Tu vois ? je suis heureux ! 

M O N D O R. 

Plus que sage ! 

D A M I s. 

A t’ouir , 

Je ne me repaissois que de vaines chimères ? 

£ Hj 
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M O N D O R. 

Votre bonheur , tout franc « ne $e devinoic gucres! 

D A M I s. 

Par un sot comme toi ! 

M O N D O R. 

Mon Dieu pas tant d’orgueil! 
Vous ne pouviez manquer d’être vu de bon œil: 

Vous trouvez un esprit de la trempe du vôtre ; 

Mais vous n’eussiez jamais réussi près d’un autre. 

D A M I s. 

De pas une autre aussi je ne mesoucîrois. 

Celle-ci seule a tout ce que je desirois. 

De ma Muse, elle seule , épuisant les caresses. 

Me fait prendre congé de toutes mes maîtresses. 

M o N D o R. 

Il faudroit en avoir pour en prendre congé ! 

D A M I s. 

ïe ne te parle aussi que de celles que j’ai. 

M o N B o R. 

Vous n’en cures jamais. J’ai de bons yeux , peut-être ? 
Un valet veut tout voir, voit tout, et saitson maître. 
Comme, à l’observatoire , un savant sait lesCieux, 
Etvous-mëme, Monsieur, ne vous savez pas mieux. 

D A ht I s. 

Pas tant d’orgueil, toi-même , ami ! Vas, tu t’abuses! 
En fait d’amour , le cœur d’un favori des Muses 
Est un astre vers qui l’entendement humain 
Drcsscroit d’id-bas son télescope en vain. 

Sa sphère est au-dessus de toute intelligence. 

L’illusion nous frappe , autant que l’existence» 


Digitized by Google 



Et , par le sentiment suffisamment heureux , 

De l’Amour seulement noussomrr.es amoureux. 
Ainsi le fantatisque a droit sur notre hommage : 

£t nos feux pour objet ne veulent qu’une image. 

M O N D O R. 

Monsieur , â ma portée ajustez-vous un peu ; 

Et , de grâce', en François mettez-moi cet hébreu ? 

D A M I s. 

Volontiers. Imagine une jeune merveille « 
Élégance, fraîcheur, et beauté sans pareille i 
Taille de Nymphe. . . . 

Mo N D O R , Ttgardam aux togei. 

Apres r Je vois cela d’ici. 

D A M I s. 

C’est de mes premiers feux l’objet, en raccourci. 
T’accûmmodci ois-tu d’une femme ainsi faite i 

M o N D o R. 

la peste 

D A M I s. 

Aussi ma flamme a-t-elle été parfaite! 

M o N D o R. 

Mais je n’ai jamais vu cct objet plein d’appas? 

D A M I s. 

Parbleu 1 je le crois bien , puisqu’il n’existoit pas 1 
M o N D o R. 

Et vous l'aimiez ! 

D A M I s. 

Tl CS- fort ! 

M o N D o R. 

D’honneur? 
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D A M I s. 

A la folie ! 

M O N D O R. 

Une maîtresse en l'air , et qui n’eut jamais vie ? 

D A M I s. 

Oui , je l’aimois avec autant de volupté 
Que le vulgaire en trouve à la réalité ! 

La réalité même est moins satisfaisante : 

Sous une même forme elle se représente ; 

Mais une Iris en l'air en prend mille en un jour. 

La mienne étoit Bergete et Nymphe, tour-à-tour. 
Brune ou blonde, coquette ou prude , fille ou veuve; 
Et, comme tu crois bien , fidelle , à toute épreuve? 

M O N D o R. 

Monsieur, parlez tout-bas ! 

D A M I s. 

Hé par quelles raisons? ‘ 

M O N D O R. 

C’est qu’on pourroit vous mettre au Petites-Maisons* 

D A M I s. 

Cet amour , il est vrai , me parut un peu vide ; 

Et je ne pus tenir à l’appât du solide, 
le répudiai donc la chimérique Iris. 

D’une Beauté palpable , enfin , je fus épris. 

J’ai chanté celle-ci , sous le nomd’üranie. 

Ah ! que j’ai bien pour elle exercé mon génie J 
Et que de tendres vers consacrent ce beau nom ! 

M o N D O R. 

Et je n’ai pas plus vu l’une que l’autre î 
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COMÉDIE. 

D A M I s. • 

Non. 

ta fierté , la naissance et le rang de la Dame 
Rcnfcrmoicnt dans mon cœur le secret de ma flamme. 
Comment aurois-tu fait pour t’en être apperçuf 
Elle-même , elle étoit aimée à son insu. 

M O N D O R. 

Mais vraiment un amour de si légère espece 
Pourroit prendre son vol bien par-delà l’Altesse î 

r> A M I s. 

N’en doute pas ; et même v goûter des douceurs. 
L’Amour impunément badine au fond des cœurs. 

A ce que nous semons que fait ce que nous sommes? 
L’Astre du jour se leve : il luit pour tous les hommes; 

Et le plaisir commun que répand sa clarté 
Nepeésente l’effet que produit la beauté. 

M o N D o R. 

J’entends. Tout vous est bon , rien ne vous importune, 
l'ourvu que votre esprit soit en bonne foi tune? 

A ce compte , un jaloux ne vous craindra jamais ; 

Et vos rivaux , Monsieur , peuvent dormir en paix. 

Et deux i. . . . A l’autre ? 

D A M l s. 

Hélas ! en ce moment encore î 
Je revois son image, et mon esprit l’adoïc ! . . . . 

( A pan. ) 

Vont la dernière fois , tu me fais soupirer , 

Divinité chérie ! Tl faut nous séparer. 

Plus de commerce ; adieu : nous rompons. 
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i 


M O N D O R. 

Quel dommage ! 

L’union écoit belle !... Hé que répond l’image i 

D A M I s. 

• De mon coeur attendri pour jamais elle sort. 

Et fait place à l’objet dont nous parlions d’abord. 

M O N D O R. 

D’un poste mal acquis l’équité la dépose; 

Et rien , avec raison , fait place à quelque chose ! 

D A M I s. 

Que celle-ci , Mondor , a de grâce et d’esprit ! 

M o N D o R. 

C’est qu’elle aime les vers ; et cela vous suffit ! 

D A M I s. 

C’est que.... c’est qu’elle en fait des mieux tournés du 
monde ! 

Mondor. 


Pour moi > ce qui m’en plaît, c’est la source féconde 
Où nous allons puiser désormais les ducats ! 

D A M I s , souriant. 

Les ducats? 


M o N o o R. 


C’est de quoi vous faites peu de cas ? 

L’un de nous deux a tort; mais, qu’à cela ne tienne. 
Aura tort qui voudra , pourvu que l’argent vienne! 

D A M 1 s. 

Enfin , tu conçois donc qu’on en saura gagner ? 
Mondor. 

Le bon homme , du moins , ne veut point l’épargner. 

D A M I s. 

Le bon homme? 
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M O N D O R. 

Oui , Monsieur ; si vous êtes son gendre y 
Monsieur de Francaleu dit , à qui veut l’entendre , 
Qu’il rendra là-dessus votre bonheur complet. 


Extravagues-tu ? 


D A M I s; 
M O N D O R. 


Non, foi d’honii8te valet! 

O A M I s. 

Et qui diable te parle , en cette circonstance, 

De Monsieur Francaleu , ni de son alliance i 
M O N D O R. 

Bon.' ne voici- t-il pas encore un qui-pro quoî 
De qui parlez - vous donc , Monsieur i 

D A M I s. 

D’une Saphoy 

D’un prodige qui doit , aidd de mes lumières , 
Effacer , quelque jour, l’illustre Deshoulicres, 

D’une fille à laquelle est uni mon destin. 

M O N D O R. 

Où diantre est cette fille ? 

D A M I s. 

A Quimpercorentin. 

M o N D O R. 

A Quimp .... 

D A M I s , l’interrompant. 

Oh ! ce n’est pas un bonheur en idée. 
Celui-ci ! l’espérance est saine et bien fondée ! 

La Bretonne adorable a pris goût à mes vers. 

Douze fois l’an , sa plume en instruit l’univers : 
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Elle a , douze fois l’an , réponse de la nôtre 
Et nous nous encensons , tous les mois , l’un et l’autre.. 

M O N D O R. 

Ou vous 6tcs-vous vus ? 

D A M I s. 

Nulle part) à quoi bon ? 

M O N O O R. 

Et vous l’épouseriez î 

D A M I s. 

Sans doute ; pourquoi non ? 

M o N D O R. 

Et si c’étoit un monstre ? 

D A M I s. 

Oh ! tais-tol! tu m’excedes! 
les personnes d’esprit sont-elles jamais laides } 

M O N U O R. 

Oui , mais répondta-t-ellc à votre folle ardeur I 
D A M I s. 

Je suis assez instruit par notre ambassadeur* 

M O N D O R. 

Et quel est l’intrigant d’une telle aventure? 

D A M I s. 

Le Messager des Dieux , lui-même , le Mercure. 

M O N D o R. 

Oh! oh! bel entrepôt vraiment, pour coquettet! 

D A M I s , lut donnant U Mercure , tout ouvert. 
Tiens , lis dans celui-ci que tu viens d’apporter. 

M o N D o R , prenant le Mercure , et lisant. 
Sonnet de Mademoiselle Mdriadec de Kersic , de Quimper , 
en Bretagne , à Moniieur cinq étoiles ..... 

Dauis. 
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D A M I S. 

Ton esprit aisément perce h travers ccs voiles « 

Et voit bien que c’est moi qui suis les cinq étoiles î 
( A part. ) 

Oui , qu’à jamais pour moi , belle Mériadcc î 
Pégase soit rétif et l’Hypocrcnc à sec , 

Si ma Lyre , de myrte et de palmes ornée , 

Ne consacre les noeuds d’un si rare hyménéci 

M O N D O R. 

7e respecte « Monsieur , un si noble transport : 

Qui vous chicancroit, franchement, auroit tort; 
Mais prenez un conseil. Votre esprit s’exténue 
A se forger les traits d’une femme inconnue: 
Feignez-vous cclic-ci , sous quelque objet présent. 
Lucile , a par exemple , un visage amusant ? 

D A M I s. 

J’entends. 


M o N D O R. 

^ Suivez , lorgnez , obsédez sa personne» 

Croyez voir , et voyez , en elle , la Bretonne. 

D A M 1 s. 

C’est bien dit. Cette idée , échauffant mes esprits. 
N'en portera que plus de feu dans mes écrits,... 


( A part. ) 

Le bon sens du maraud quelquefois m’épouvante ! 
M O N D o R. 

Moliere , avec raison , consultoit sa servante ! 

D A M I s. 

On SC peint dans l’objet présent et plein d’appas 
L’objet qu’on idolâtre , et que l’on ne voit pas. 
Aussi bien , transporté du bonheur de ma Bamme , 

F 
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Déjà dans mon cerveau roule un Epithalame, 

Que , de\tant qu’il soit peu , je prétends mettre au net; 
Et donner au Mercure , en paîinent du Sonnet... 

( >4 ptiri. ) 

Muse ! év’ertuons-nous ; ayons les yeux , sans cesse , 
Sur l’astre qui fait naître , en ces lieux, la tendresse; 
Cherche, en le contemplant, matière à tes crayons. 
Et que ton feu divin s’allume à ses rayons !... 

Que cette solitude est paisible et touchante ! 
l’y veux relire encor le Sonnet qui m’enchante. 

( Il va s’asseoir à l'icart, ) 
Mondor, à part. 

Quelle tête !... Il faut bien le prendre comme il eu !.•• 
Voyons ce qui naîtra de ce jeu qui lui plaît. 
L’assiduité peut, Lucilc c'tant jolie. 

Lui faire de Quiuiper abjurer la folie. 

(Il rentre dans la maison.) 


SCENE X. 

CORANTË , lUCIlt , DAMIS, i Vian, et sans être vu, 
d'ahord , de Dorante et de Lucile, 

Dorante, à Lucile. 

A ciT aveu si tendre, à de tels sentimens 
Que je viens d’appuyer du plus saint des scrmens , 
A tout ce que j’ai craint. Madame, à ce que j’ose, 
A vos charmes, enfin, plus qu’à toute autte chose, 
E.econnoisscz qui j’aime , et réparez l’erreur 
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D’un pcre qui m’exclut du don de votre cœur î 
Je ne veux, pour tout droit ,quc sa volonté même. 
Perc équitable et tendre , il veut que l’on vous aime. 
Dès que c’est à ce prix que l’on met votre foi , 

Qui jamais vous pourra mériter mieux que moi è 

L U c I L E. 

Mais enfin là-dessus qu’importe qu’on l’éclaire. 

S’il ne vous en est pas pour cela moins contraire? 

£t si, dès qu’il saura de qui vous êtes fils, 

I^ul espoir , près de moi , ne vous est plus permis? 

Dorante. 

J’obtiendrai son aveu ; rien ne m’est plus facile. 
Mais , parmi tant d’amans , adorable Lucüe , 
N’auricz-vous pas déjà nommé votre vainqueur? 

L U c 1 L E , tirant des vers de sa poche. 

L’Auteur seul de ces vers a su toucher mon cœur ; 
Je l’avoue; et, pour lui, me voilà déclarée. 

Dorante, appergevant Davnis. 

On nous écoute. 

L V c I L E. 

Eh! c’est Monsieur de L’Empiré*. 
Lisons-Ics lui ces vers ; il en sera charmé ! 

Dorante, à pan. 

Est-ce lui , juste Ciel ! ou moi qu’elle a nommé ? 

LuciLE,'d Damis , qui s’approche. 

VencT, Monsieur, venez,, pour qu’en votre présence, 
J^ous discutions un fait de votre compétence. 

Il s’agit d’une Idylle , où j’ai quelque interet ; 

,£t vous nous en direz votre avis, s’il vous plaît? 

F ij 
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Dorants. 

Madame , on fait grand tort à Messieurs les Poètes 
Quand on les interrompt dans leurs doctes retraites. i 
Laissons donc celui-ci rSver en liberté; 

Et détournons nos pas de cet autre côté. 

D A M I s. 

Le plus grand tort, Monsieur, que l’on puisse nous faire. 
C’est de priver nos yeux de ce qui peut leur plaire. 
Feut-oii penser si bien, étant seul en ces lieux. 
Qu’étant avec Madame on ne pense encor mieux 
( A Lueile.) 

Madame , je vous prête une oreille attentive. 

Bien ne me plaira tant. Lisez ; et s’il m’arrive 
Quelque distraction , dont je ne réponds pas , 

Vous ne l’imputerez qu’à vos divins appas. 

L U C I L E. 

Votre façon d’écrire élégante et fleurie 
Vous accoutume au ton de la galanterie ?... 

^ AÜons , Messieurs., passons sous ce feuillage é~paîs, 

OÙ , loin des importuns , nous puissions lire en paix. 

1 ( Damii lui présente la main , qu’elle accepte , au moment 

oii Dorante lui présentoit aussi lasiemu, et ils s'éloignent, ) 
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SCENE XI. 

dorante , seul. 

Est - CE un coup du hasard , ou de leur perfidie? , . ; 
Voyons ; il faut, de près, que je les étudie; 

Et que je sorte enfin de la perplexité 

La plus grande où peut-être on aie jamais été ! 

( Il suit , dt loin, Lucile et Damis, ) 


Fin du second Acte, 


F, îij 


Digitized by Google 



C6 LA METROMANIE, 


ACTE I I L 


SCENE PREMIERE. 

D O R A N T B > seul , et ramaisani des tablettes, 

^^üELQu’wN regrette bien les secrets confiés 
A ces tablettes-ci , que je trouve à mes pieds ! 

[Il les ouvre , et lit. ) 

Epithjlame i . . . Ah ah ! j’en reconnais le maître î 
J’y pourrois bien aussi développer un traître !... 
Lisons. 


SCENE II. 

LISETTE, DORANTE. 
Lisette. 

§ U I s - J E une fourbe ! ai-je rrahi vos feux ? 
Le seul qu’on veut exclure est-il si malheureux î 
PDs que je vous ai vu près d’aborder Lucile 
Je me suis éclipsée , en confidente habile ; 

Et je vous ai laissé le champ libre , à l’instant. 

Hé bien , quelle nouvelle ? en êtes-vous coxuent? 
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D O R A N T F. 

Ah! qu’elle est ravissante! et que ce tetc-à-tete 
Achève de lui bien assurer sa conquête ! 

Je l’aimois ! l’adorois ! l’idolâtrois ! mais tiers 
N’exprime mon état depuis cet entretien. 

Jusqu’au son de sa voix , tout me pénétré en elfe l 
Son défaut me la rend plus piquante et plus belle; 
Oui , ce qu’en elle on nomme indolence et froidenr 
Kcdoublc de mes fc.ux la tendresse et l’ardeur ! 

L I s E T T B. 

La dédaigneuse enfin s’est^ellc humanisée ? 

Je l’av-oîs, ee me semble, assci bien disposée!; 
Dorante. 

Tu. me- vois dans un trouble... 

Lisette, l'interrompant. 

Eh ! vivez en repos!: 

Dorante. 

Ses grâces m’ont charmé ; mais non pas ses propos t 

L I s E.T T E. 

A-t-clIe , avec rigueur , fermé l’oreille aux vôtres ? 
Dorante. 

Non 5 mais j-’aurois voulu qu’elle en eût tenu d^autres.? 
t, I s E T t'e,. 

Quoi! qu’elle eût dit: « Monsieur, je suis folle devons; i 
sî Je voudrois que déjà vous fussiez mon époux ?... s» 
Mais , oui ; c’est avoir l’amc assurément bien dure 
De ne pas abréger ainsi la procédure! 

Dorante. 

Ayant fait de ma flamme un libre et tendre aveu , 

£t promis d’agréer à Monsieur Francaleu , 
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Comme je témoignois la plus ardente envie 
D’entendre mon arrêt ou de mort ou de vie. 

Elle m’a répondu : ( dirai-je , avec douceur ? ) 
«L’Auteur seul de ces vers a su toucher mon coeur. >1 
A ces mots , de sa poche elle a tiré l’Idylle 
Dont le succès me rend de moins en moins tranquille! 

Lisette, 

C’est qu’elle a cru parler à l’Auteur i 
Dorante. 

Je ne sais. 

Mais elle a mis mon ame à de rudes essais i 
Elle a vu mon rival d’un oril de complaisance. 

Elle a lu , malgré moi , l’Idylle en sa présence. 

C'étoit me démasquer. Sous cape, U en 'rioit , 
Peut-être en homme à qui l’on me saciifîoic ! 

Le serois-je en effet? Setoit-ce lui qu’on aime? 

Me joûroient-ils tous deux i Me jourois-tu , toi-mëme i 

Lisette. 

Les honnêtes soupçons 1 . . . Rendez gracé, entre nous • 
Au cas particulier que je fais des jaloux .' 

Sans les égards qu’on doit à leur tendre caprice. 
Mon honneur offensé se feroic bien justice 1 

Dorante. 

L’Auteur seul de ces vers a su toucher son coeur, 
Dit-elle. Encore un coup , je n’en suis pas l’Auteur. 
Supposé qu’on la trompe, et qu’elle me le croie, 

OÙ donc est encor là le grand sujet de joie? ' 
Je jouis d’une erreur , et j’aurois souhaité 
Une source plus pure à ma félicité. 

I 
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Un mdritc étranger est cause que Ton m’aime î 
Et je me sens jaloux d’un autre , dans moi-même ! 
L I s H T T E. 

Que la délicatesse est folle en ses excès ! 

Eh ! Monsieur , y faut-il regarder de si près ? 
Qu’importe du bonheur la source fausse ou vraie è - 
Dorante. 

Tout ce que j’entrevois, de plus en plus, m’effraie. 

I-c bonheur du Poète étoit encor douteux ; 

Mais il est mon rival et mon. rival heureux. 

De Lucile , sans cesse , il contemple les charmes. 

Il se volt vingt rivaux , sans en prendre d’alarmes* 

A î’estime du perc il a le plus de part ; 

Seule avec son valet je te trouve à l’écart. 

Que te veut-il ? Pourquoi s’enfuit-il à ma vue ? 

Quels étoient vos complots? D’où vient paroître émue ? 
Képonds i 

Lisette. 

Tout bellement ! Vous prenci trop de soin; 
Et c’est aussi pousser l’interrogat trop loin 1 
Dorante. 

Je t’épîrai si bien aujourd’hui Prends-y-garJet 
Quelque part que tu sois, crois que je te regarde!.. 
Cependant, allons voir, (en les feuilletant bien ) 

Si CCS tablettes -ci ne m’instruiront de tien. 

(71 s'tloigne, ) 
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SCENE III. 

LISETTE, seule 

M ’iPiER î . . . Doucement i Ce seroit unç chaîne ! 
Quoiqu’on soit sans reproche, on ne veut tien qui gêne. 
Ah ! c’est peu d’être injuste, il ose être importun! 
Aux trousses du fâcheux, je vais en lâcher un , 

Qui , s’attachant à lui , saura bien m’en défaire ! . . 
Le voici justement. 


S C E N E I V. 

M. ÎRANCALEU, LISETTE. , 
M. Francaleu» 

ü ’ A s - T U donc tant aflFaîrc 
Avec ce Cavalier , qui ne semble , chez moi , 

S’être impatronisé que pour être avec toi? 

1. I s E T T t . 

ce tous nos entretiens vous seul êtes la cause. - 
M. FRANCALEU,i part. 
voyons un peu le tour qu’elle donne X la chose i 
L 1 s B T T 1 . 

Tout simple. Le jeune-homme entend vanter à toua 
Certaine Tragédie , en six actes , de vous , 
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Que l'on dit fort plaisante ! et qu’il brûle d’entendre. 
Sans qu’il sache par qui , ni trop comment s’y prendre, 
M. Francaleu. 

Hé n’a-t-il pas Tarai qui me Ta présenté ? 

Lis e t t b. 

Monsieur de L’Empiréc ? Il aura plaisanté, 

De caustique et de fat joué les mauvais rôles , 

Ft parlé de vos vers en pliant les épaules ! 

M. F R A N c A I. E U. 

3’en croirois quelque chose à son rire moqueur ! 

Le serpent de Tcnvic a sifflé dans son cœur! 

Oh 1 bien , bien , double joie, en ce cas , pour le nôtre î 
le niortifîrai Tun , et satisferai l’autre .... 

L’autre aussi-bien m’a plq , comme il plaira par-tout. 
Il a, tout-à-fait, Tàir d’un homme de bon goût! 

Et, d’ailleurs, il me prend dans mon enthousiasme! 
le suis en train de rire j et veux , malgré mon asthme , 
Lui lire tous mes vers , sans en. excepter un ! 
Lisette. 

Vous me déferez là d’un terrible importun ! 

M. Francalbu. 

Vas donc me le chercher. 

Lisette. 

Faites-cn votre affaire. 

Je me vais occuper d’un soin plus nécessaire. 

11 faut que je m’habille. 

M. F R A N c A L E U. 

Eh! pourquoi donc sitôt} 
Lisette. 

Voulant représenter Lucile . comme U faut. 
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J’ôtc, dés-à-présent, mes habits de soubrette î 
P our être , sous les siens, plus libre et moins distraite* 

M. Francaleu. 

C’est fort bien avisé 1 Vas , je me charge , moi . . . 

( Lisette rentre dans la maison. ) 


SCENE V. 

M. BALIVEAU, M. FRANCALEU. 

M. Francaleu. 

AhI c’est vous? Comment va la mémoire? 

M. Baliveau. 

Ma foi! 

Quelques raisonnemens que votre goût m’ôpposc , 

Je hais bien la démarchccù mon neveu m’expose! 
Pour s’y résoudre, il faut à cet original 
Vouloir étrangement et de bien et de mal! 

Enfin mon rôle est su. Voyons, que faut il faire ? 

M. Francaleu. 

Et moi , de mon côté , je songe à votre affaire. 
Cependant , soyex gai i débutez seulement , 

Et vous serez .bientôt de notre sentiment. 

Dcvostalens à,pcineau^ns-nous les prémices 
Que nous voulons vous voir un pilier de coulisses > 

Et , quoi . que vous disiez , vers un plaisir si doux , 

Delà force du charme , entraîné, comme nous. 

J’ai vu cechaune , eu France, opérer des miracles; 

Nos 
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No$ Palais devenitdes salles de Spectacles , 

Et nos Marquis , chaussant , à Tenvi , l’escarpin , 
Beprésenter Hector , Sganarellc et Crispin. 

M. Baliveau. 

Je ne le cache pas, malgré ma répugnance, ' 

Une chose me fait quelque plaisir d’avance ; 

C’est le parfait r:\pport qui , par un cas plaisant , 

Se trouve entre mon rôle et mon état présent. 

Je représente un pere , austère et sans fbiblesse, 

Qui d’un fils libertin gourmande la jeunesse, 
le vieillard, à mon gré , parle comme un Caton » 

Et je me léjouis de lut donner le ton i 

M. jF R A N C A L E U. 

Celui qui fait le fils s’y prend le mieux du monde ! 

Car nous ne jouons bien qu’autant qu’on nous se« 
conde: 

Tout dépend de l’Acteur mis vis-i-vis de nous. . . . 

Si celui-ci venoit répéter avec vous? 

M. Baliveau. 

Je voudrois que ce fût déjà fait. 

M. FraMCALEU, appellant. 

Holai hée! 

Que l’on aillechcrcher Monsieur De l’Empitéc, . , , 

( A M. Baliveau,) 

Tenez, voilà par où le jeune homme entrera. 

Vous pouvczcommcncer si-tôt qu’il parottra. 

Faites comme l’on fait aux choses imprévues. 

Soyez comme quelqu’un qui tomberoit des nues , 

Car c’est l’esprit du rôle } et vous vous souvenez 
Que vous vous trouvez , vous et ce fils nez à nez , 

G 
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L’instant précis qu’il sort ou d’une académie. 

Ou de quelque autre Heu que vous voulex qu’il fulet 
Et qu’à cette rencontre un silence fâcheux 
Exprime une surprise égale entre vous deux. 

C’est un coup de Théâtre admirable ! et j’espere. . . . 


SCENE VL 

DAMIS, M. FRANCALEU, M. BALIVEAU. 

M. Framcal'eu, à Damis , ea lui moatraat 
M. Baliveau, 

Mos.. 1 U R, voilà celui qui fera votre pere, 
il sait son rôle : allons, concertez-vous un peu; 

Et, tout en vous voyant , commencez votre jeu. . . . 

( A M. Baliveau , voyant son profond e'tonaement. ) 
Comment diable î à merveille! à miracle ! Courage î 
Personne ne joûra mieux que vous du visage.. .. 

( A Damis, qu’il voit éclaser de rire. ) 

Vous avez joué , vous , la surprise assez bien ; 

Mais le tire vous prend , et cela ne vaut rien. 

Il faut être interdit , confus , couvert de honte. 

M. Baliveau. 

Je sens qu’ainsi que lui votre aspect me démonte. 
Damis, â Francaleu, 

C’est que lorsqu’on répété un tiers est importun. 

M. Francaleu. 

Adieu donc J aussi-bien je fais languir quelqu’un . . . , 
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{ Dttmh. ) 

Monsieur l’homme accompli, qui , du moins, croyci 
l’gtre { 

Prcncx , prend leçon , car voilà votre maître! 

( Frappant SUT V épaule de M, Baliveau. ) 

Bravo ! bravo i bravo ! 


SCENE VII. 

M. BALIVEAU, DAMl S. 

M, nALivKAV,d part. 

Ij E sot (5v<încmcnt! 

D A M I s. 

Je ne puis revenir de mon (îronnement ! 

Après un tel prodige on en croira mille autres. 

Quoi ! mon oncle , c’est vous ? et vous 8tei des nOtres ! 
Heureux le lieu, l’instant, l’emploi qui nous rejoint! 

M. Baliveau 

Baisonnons d’autre chose, et ne plaisantons point. 

Le hasard a voulu .... 

D A M I s , l'interrompant. 

Voici qui paroît drôle. 

Est-ce vous qui parlez , ou si c’est votre rôle è 
M. Baliveau. 

C’est moi-même qui parle, et qui parle à Damis.... 
Voilà donc ce que fait mon neveu dans Paris } 

G i) 
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Qu’a produit un séjour de si longue durée ? 
Queveurdire ce nom : Monsieur de L’Empirécl 
Sied-il, dans ton état , d’aller ainsi vêtu ? 

Dans quelle compagnie, en quelle école es-tu ? 

D A M I s. 

Dans la vôtre , mon oncle. Un peu de patience > 
Imitez-moi. Voyez si je romps le silence 
Sur mille questions qu’en vous trouvant ici 
Peut-être suis-je en droit d’oser vous faire aussi ! 

Mais c’est que notre rôle est notre unique aSaire; 

Et que de nos débats le l'ublic n’a que faire. 

M. Baliveau, levant sa canne. 
Coquin ! tu te prévaux du contre-tems maudit. . , . 

D A M I s , l’interrompant. 

Monsieur, ce gestc-là vous devient interdit! 

Nous sommes , vous et moi , membres de Comédie. 
Notre corns n’admet point la méthode hardie 
De s’arroger ainsi la pleine autorité ( 

It l’on ne connoît point chez nous de primauté. 

M. Baliveau, d part. 

C’est à moi de plier , après mon incartade ! ■ 

D a M I s , gaiement. 

répétons donc en paix. Voyons, mon camarade; 
Je suis un fils. . .. 

( M. Baliveau rit» ) 

. M. Baliveau, d part. 

J’ai ri ; me voilà désarmé! 

D A M I t. 

Et vont , un pere. . . , 
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Mt BaLITSAW, Vin te Trompant. 

Eh! oni, bouvrca^i! tu m’as nommé î 
Je n’ai que trop , pour toi , des entrailles de pere i 
Et ce fut le seul bien que te laissa mon frère. 

Quel usage en fais tu ? qu’ont servi tout mes soins f 

D A M I s . 

A me mettre en état de les implorer moins. _ 

Mon oncle , vous avez cultivé mon enfance. 

Je ne, mets point de borne à rna recor.noissance > 

Et c’est pour le prouver que je veux désormais 
Commencer pat tacher d’en mettre à vos bienfaits» 

Me suffire à moi-même , en volant à la gloire, 

It chercher la fortune au Temple de Mémoire,. 

M. B A L I V E A tr. 

OÙ la vas-tu chercher? Ce Temple prétendu , 

( Pour parler ton jargon ) n’est qu’un pays perdu , 

OÙ la nécessité , de travaux consumée. 

Au sein du sot orgueil , se repatt de fumée* 

Eh ! malheureux ! crois-moi , fuis ce terroir ingrat». 
Prendsun parti solide , et fais choix d’un état,. 
Qu’ainsi que le talent le bon sens autorise , 

Qui te distingue, et non qui te singularise 
On le génie heureux brille avec dignité *» 

Tel qu’ enfin le barreau l’offre à ta vanité* 

D A M I 9. 

Le barreau ^ 

M. B A L I V B A V, 

Protégeant la veuve et la pupille , 

C’est là q[u’à l’honorable on peut joindre l’utilay 

G iij 
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®ut la gloire et le gain établir sa maison , 

Et ne devoir qu’à soi sa fortune et son nom. 

D A M I s* 

Ce mélange de gloire et de gain m’importune : 

On doit tout à l’honneur , et rien à la fortune. 

Le nourrisson du Pindc , ainsi que le guerrier , 

A tout l’or du Pérou préfère un beau laurier ! 

L'Avocat se peut-il égaler au Poète ? 

De ce dernier la gloire esc durable et complette. 

11 vit long-tems après que l’autre a disparu: 

Scarron même l’emporte aujourd’hui sur Patru ! 

Vous parlez du barreau de la Grèce et de Rome , 

Lieux propres autrefois à produire un grand homme; 
L’antre de la Chicane et sa barbare Voix 
N’y délîguroient pas l’éloquence et les loix. 

Que des traces du monstre on purge la tribune : 

J’y monte ; et mes talens , voués à la fortune , 

Jusqu’à la prose encor voudront bien déroger ; 

Mais l’abus ne pouvant si-tôt se corriger , 

Qu’on me laisse, à mon gré , n’aspirant qu’à la gloire» 
Des titres du Parnasse anoblir ma mémoire,- 
Et primer dans un Art , plus au-dessus du droit , 

Plus grave, plus sensé , plus noble qu’on ne croit» 

La fraude impunément , dans !e siecleoù nous sommes» 
Foule aux pieds l’cquiré , si précieuse aux hommes! 
Est-il , pour un esprit solide et généreux , 

Une cause plus belle à plaider devant eux ? 

Que la fortune donc me soit mere ou marâtre y 
C’en est fait , pour barreau je choisis le Théâtre » 
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Pour client la vertu, pour loix 1a vérité > 

Et pour juge mon siccle et la postérité 1 
M. Balivsau. 

Eh 1 bien , porte plus haut ton espoir et tes vues; 

A ces beaux sentimens les dignités sont dues : 

La moitié de mon bien , remise en ton pouvoir , 
Parmi nos Sénateurs s’ofFre à te faire asseoir. 

Ton esprit généreux , si la vertu t’est chere« 

Si tu prends à sa cause un intérêt sincère , 

Ne préférera pas , la croyant en danger, 

L’eflFort de la défendre au droit de la juger } 

D A M I s. 

Non; mais d’un si beau droit l’abus est trop facile : 
L’esprit est généreux , et le cœur est fragile 1 
Qu’un Juge incorruptible est un homme étonnant! 
Du guerrier le mérite est , sans doute , éminent , 
Mais presque tout consiste au mépris de la vie; 

Et de seivir son Roi la glorieuse envie. 

L’espérance , l’exemple , un je ne sais quel prix , 
L’horreur du mépris mSme , inspire ce mépris ! 

Mais avoir i braver le sourire ou les larmes 
D’une solliciteuse aimable et sous les armes! 

Tout sensible , tout homme enfin que voussoyiex. 
Sans oser être ému la voir presque à vos pieds. 
Jusqu’à la cruauté pousser le stoïcisme : 

Je ne me sens point fait pour un tel héroïsme! 

De tous nos Magistrats la vertu mef confond. 

Et je ne conçois pas comment ces Messieurs font ! 
La mienne donc se borne au mépris des richesses , 

A chanter des Héros , de toutes les especes, 
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A sauver , s’il sc peut , par mes travaux constans » 

Et leurs noms et le mien des injures du tems. 

Infortuné ! je touche à mon cinquième lustre 
Sans avoir publié rien qui me rende illustre : 

On m’ignore» et je rampe encore à l’âge heureux 
OÙ Corneille et Racine éioient déjà fameux! 

M. B A L I V t a U. 

Quelle étrange manie! Hé , dis-moi , misérable ! 

A de si grands esprits te crois^tu comparable? 

Et ne sais- ru pas bien qu’au métier que tu fais 
Il faut ou les atteindre , ou ramper , à jamais ? 

D A M I s. 

Eh ! bien , voyons le rang que le destin m’apprête: 

Il ne couronne point ceux que la crainte arrête. 

Ces maîtres même avoient les leurs en débutant,. 

Et tout le monde alors put leur en dite autant. 

M. Baliveau. 

Mais les beautés de l'Art ne sont pas infinies ? 

Tu m’avoûras , du moins, que ces rares génies, 

Outre le don qui fut leur principal appui , 
Moissonnoient à leur aise où l’on glane aujourd’hui ? 
D A M I s. 

Ils ont dit, il est vrai, presque tout ce qu’on pense. 
Leurs écrits sont des vols qu’ils nous ont faits d’avance; 
Mais le remede est simple : il faut faire comme eux.... 
Ils nous ont dérobé , dérobons nos neveux ; 

Et, tarissant la source où puise un beau délire, 

A tous nos successeurs ne laissons rien i dire, 
ün démon triomphant m’élève à cet emploi -, 

Malheur aux écrivains qui viendront après moU 
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M. Baliveau. 

Vas , malheur à toi-m8me , ingrat ! cours à ta perte: 

A qnt veut s’égarer la carrière est ouverte. 

Indigne du bonheur qui t’étoit préparé . 

Bentrc dans le néant > dont je t’avois tiré. 

Mais ne crois pas que, prêt à remplir ma vengeance. 
Ton châtiment se borne à la seule indigence. 

Cette soif de briller où se fixent tes voeux 
S’éteindra, mais trop tard, dans des dégoûts affreux i 
Vas subir du Public les jugemens fantasques! 

D’une cabale aveugle essuyer les bourrasques ! 
Chercher en vain quelqu’un d’humeur à t’admirer , 

Et trouver tout le monde actif à censurer ! 

Vas des Auteurs sans nom grossir la foule obscure , 
Egayer la satyre, et servir de pâture 
A je ne sais quel tas de brouillons affamés , 

Donc les écrits mordans sur les quais sont semés î 
Déjà dans les cafés tes projets sc répandencj 
î.e Parodiste oisif et les Forains t’attendent. 

Vas , après t’être vu sur leur scene avili , 

De l’opprobre, avec eux , retomber dans l’oubli 1 
.1 D A M I s. 

Que peut contre le roc une vague animée? 

Hercule a-t-il péri sous l’effort du Pygmée? 

L’Olympe voit en paix fumer le Mont Ætna: 

Zoïle contre Homère en vain se déchaîna , 

It la palme du Cid , malgré la même audace , 

Croît et s’élève encore au sommet du Parnasse ! 

M, Baliveau. 

Jamais l’cxtravagancc alla t-cHc plus loin î 
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lih ! bien , tu braveras la honte et le besoin. 

Je veux que ton esprit n’en soit que plus rebelle t 
Et qu’aux siècles futurs ta sottise en appelle , 

Que, de ton vivant même, on admire tes vers ; 
Tremble! et vois sous tes pas mille abîmesouverts! 
L’impudence d’autrui va devenir ton crime : 

On mettra sur ton compte un libelle anonyme. 
Poursuivi, condamné, proscrit , sur ces tumeurs, 

A qui veux-tu qu’Un homme en appelle? 

D A M I s. 

A ses moeurs ! 

M. Balivbau. 

A ses moeurs î Hé le monde , en ces sortes d’orages , 
Est-il instruit des moeurs , ainsi que des ouvrages i 

D A M I s. 

Oui i de mes moeurs bientôt j’instruirai tout Paris. 

M. B A L I V E A «. 

l ^ 

Hé comment , s’il vous plaît ? 

O A M I s. 

Comment ? par mes écrits» 
Je veux que la vertu , plus que l’esprit , y brille. 

La mere en prescrira la lecture à sa fillei 
Et j’ai , grâce à vos soins , le coeur fait de façon 
A monter aisément ma lyre sur ce ton. 

Suc la scene aujourd’hui mon coup d’essai l’annonce..» 
Je suis uh malheureux ! mon oncle me renonce,... 

Je me tais.. . . Mais l’erreur est sujette au retour, 
j’espete triompher , avant la fin du jour; 

Et pcut.êctcla chance alors tournera -t- elle ! 
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M. Balivïau. 

Quoi ! vous seriez l’ Auteur de la Pièce nouvelle , 

Que , ce soit , aux François , Ton doit représenter î 

D A M I s. 

Soyez donc le premier à m*en féliciter. 

M. Balivbau. 

Fuisque vous le voulez , je vous en félicite î 

D A M I s. 

J’en augure une heureuse et pleine réussite ! 

M.- Baliybao. 

Cependant, gardez-vous de dire à Francaleu 
Que de son bon ami vous soyiez le neveu, * 

D A M I s. 

Tout comme il vous plaira ; mais je vois avec peine 
Que vous ne vouliez pas que je vous appartienne 1 
M. Balivbav. 

J’ai de bonnes raisons pour en agir ainsi ! 

D A M I s. 

J’obéirai, Monsieur. 

M* Balivbau. 

J’y compte! 

D A M I s. 

Mais aussi , 

Daignant de même entrer dans l’esprit qui m’anime , 
Laissez-moi, quelque-tcms , jouir de l’anonyme. 
Pour goûter du succès les plaisirs plus entiers 
Et m’entendre louer sans rougir. 

M. Baliveau. 

Volontiers. 
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[A part. ) 

A demain , scélérat 1 Si jamais tu rimailles 
Ce ne sera , morbleu 1 qu’entre quatre murailles 1 

{Jl rentre dans l’intérieur de la maison. ) 


SCENE VIII. 

D A M I s > seul, 

I L ne Veut m’avouer qu’après l’événement...» 

Nous nous sommes ici rencontrés plaisamment l 
La scene est théâtrale , unique, inopinée.... 

Je voudrots, pout beaucoup , l’avoir imaginée! 

Mon succès scroit sûr..,. Du moins, profîcons*cn , 

It songeons à la coudre à quelque nouveau plan. 

( Il cherche ses talïtttts 
dans ses poches, et ne les 
trouve pas. ) 

J’en ai plusieurs ; voyons.... Oùsont donc mes tablettes i 
La perte , pour le coup, scroit des plus comp'.cttes! 
Tout à l’heure , à la main , je les avois encor. . . . 

Ah! je suis ruiné! j’ai perdu mon trésor î 
Nombre de canevas, deux Pièces commencées y 
Caractères, portraits, inaximes et pensées. 

Dont la plus triviale , en vers alexandrins , 

Au bout d’une tirade, eût fait battre des mains I 
Que j’ai regret , sur-tout , à mon Épithalamc ! 

. . Hélas* 


Digitized by Google 



COMÉDIE. SS 

Hélas ! ma Muse , au gré de l’espoir qui m’enSammc , 
Dans un premier transport t venoit de l’ébaucher. 
Deux fois du même enfant pourra-t-elle accoucher? 


SCENE I X. 

DORANTE, DAMIS. 

D A M I s. 

1 Monsieur, secourez les Muses attristées! 

Mes tablettes, là-bas, dans le bois sont restées. 
Suivez-moii chcrchons-Ies, aidons-nous! 

Dorante, lui rendant set tablettes. 

Les voilà. 

D A M I s. 

Je ne puis exprimer le plaisir.. . . 

Do«.antb, l'interrompant. 

Brisons là. 

D A M I s. 

Vous me rendez l’espoir, le repos et la vie ! 

Dorante. 

Mon dessein n’est pas tel car je vous signifie 
Qu’il faut en ce logis ne plus vous remontrer , 

Et vous faire une affaire ou n'y jamais rentrer ! 

I) A MI $. 

L'étrange alternative ! Un ami la propose ! 

Ne puis-je , avant d’opter, en demander la cause? ‘ 

H 
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Dorante. 

îh î fi 1 l’air ingénu sied mal à votre front; 

Et ce doute affecté n’est qu’un nouvel affront ! 

D A M I s. 

C’est la pure franchise i En vérité j’ignore. • . . 

Dorante, l'interrompant. 

Quoi J Monsieur, que Lucile est celle que j’adore? 

D A M I s. 

Kon , quand j’ai vu tantôt mes vers entre ses mains. . . . 
Dorante. 

Vous m’avci insulté; c’est de quoi je me plains! 

D A M I s. 

En quoi donc ! 

Dorante. 

Oui , c’est vous qui les lui faisiez lire. 

D A M I s . 

Moi? 

Dorante. 

Vous. Plus je souffrois , plus je vous voyois rire ! 
D A M I s. 

De ce qu’înnoccmment la Belle , malgré vous , 

Hévéloic un secret dont vous étiez jaloux. 

Dorante. 

Non ; mais de la noirceur de cette ame cruelle , 

Et du plaisir malin de jouir, avec elle, 

De la confusion d’un rival malheureux , 

Que vous avez joué , de concert , tous les deux ! 

C’est à quoi votre esprit , depuis un mois , s’occupe ; 
Mais je ne serai pas, jusqu’au bout , votre dupe : 


I 
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Je veux , de mon côté, mettre aussi les railleurs; 
St votre Épithalaine ira servir ailleurs I 

D A M I s. 

Ab 1 ce mot échappé me fait enfin comprendre. .. . 

D O R. A N T E , l'interrompant. 

Songez vite au parti que vous avez à prendre. 


Dorante i 


D A M I s. 
Dorante. 


Vous voulez temporiser en vain î 
Renoncez .t Lucilc , ou l’épée à la main. 

D A M I s. 

Opposons quelque flegme aux vapeurs de la bile. 

La v.alcur n’est valeur qu’aucant qu’elle esc tranquille» 
St je vois . . . 

Dorants, î’înierrortzpant. 

Oh ! je vois qu’un versificateur 
Entend l’art de rimer mieux que le point d’honneur î 

D A M I s. 

C’en est trop I A vous même un mot eût pu vous rendre. 
Je ne le diroii plus , voulussiez vous l’entendre. 

C’est moi qui, maintenant, vous demande raison!..* 
Cependant, on pourtoit nous voir de la maison. 

La place pour nous battre ici près est meilleure» 
Marchons ! 


H il 
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SCENE X. 

M. ÎRANCALSU, DORANTE, DA MIS. 

M. Francaleu, prenant Dorante par le bras , et 
ne le lâchant plus, 

IEh ! venez «!onc , Monsieur ! Depuis une heure , 

Je vous cherche par-tout, pour vous lire mes vers! 

Dorante. 

A moi • Monsieur ? 

M. Francaleu, 

A vous. 

D A M I s , i pan. 

Autre esprit à l’cnvcrs! 

M. Francaleu. 

Vous desirez, dit-on, ce petit sacrifice? 

Dorante. 

£t qui m’a , près de vous, rendu ce bon office} 

M. Francaleu. 

C’est Lisette. 

Dora'Nte, â Damis 
C’est vous qu’elle veut servit î 
M. Francaleu. 

Lui? 

Il voudroit qu*on fût sourd aux ouvrages d’autrui ! 
Damis. 

Loin de l’en détourner , c’est moi qui l’y convie 1 
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Dorante, à Damit, 

Te lis dans votre cœur, ce je vois votre envie! 

M. F R A N C A L E U. 

Vous dites bien, l’envie! Oui, c’est un envieux . 

Qui voudroit sur lui seul attirer tous les yeux ! 

D A M I s. 

Mon ami, par bonheur, est là pour me défendre. 
Tantôt je l’exhortois encore à vous entendre. 

Dorante, bas , à Damit. 

Vous OSCE m’attester ? . 

D A M I s , bas. 

Je son^e à votre amour. 
Songez , si vous voulez , à faire votre cour. 

M. Francaleu. 

On me voudroit pourtant assurer du contraire. 

D A M I s. 

Lisez , et qu’il admire i il ne sauroit mieux faire ! 

Dorante, bar. 

Tu crois m’échapper? mais... 

D A M I s , i ilf. Francaleu. 

- D’autant plus que Monsieuf 

A besoin maintenant d’un peu de belle humeur! 

M. F RANCALEv , tirant un gros cahier de tn 

poche. 

Ah ! quelque humeur qu’il ait , il faudra bien qu’il rie ; 
Et pour cela , d’abord , je Iis ma Tragédie! 

D A M I s. 

Itien ne pouvoir pour lui venir plus à propos ! 

M. Francaleu. 

Pourvu que les fâcheux nous laissent en repos î 

H iij 
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LA MÉTROMANIE, 

D A M I s , las , k Dorante. 

Dès que vous le pourrez, songez à disparoître. 
le vous attends. 

( U fait quelques pas pour sortir. ) 

M. Francalsv. 

Vous n’en voulez pas être? 
DORAMTE,à Damis , en s'efforçant défaire lâcher prise 
à M. Francaleu , qui le retient. 

Je ne vous quitte point! 

Damis, à M. Francaleu, 

Monsieur , cxcusez-moi , 
J’aime ; et c’est un état où l’on n’est gucre à sol ! 
Vous savez qu’un amant ne peut rester en place? 

Dorante, voulant courir après lui. 

Par la même raison .... 

( Damis s'éloigne. ) 


SCENE XI. 

M. FRANCALEU, DORANTB. 

M. FR A N C A L s tl , retenant toujours Dorante, 

• / l 

Laissez , laissez, de grâce J 
11 en veut à ma fille ; et ie serois charmé 
Qu’il parvînt à lui plaire , et qu’il en fût aimé J 
Dorante. 

Oh ! parbleu ! qu’il vous aime , et vous et vos ouvrages î 
M. Francaleu. 

Comme si nous avions besoin de ses suffrages ! 
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Dorante. 

Le mien mérite peu que vous vous y tcniw. 

M. F R A N c A L 1 U. 

Je serai trop heureux que vous me le donniex ! 
Dorants. 

Prodiguer pour moi seul le fruit de tant de veilles ! 

M. Francaleu. 

Moins rassemblée est grande, et plus elle a d’oreilles ! 
Dorants. 

Si vous vouliez pour lui différer un moment? 

M. Francaleu. 

Kon i qui satisfait tôt satisfait doublement ! 

( Il lâche Dorante pour tirer ses lunettes. Dorante s’/vade } et 
M» Francaleucontinuej sans s'uppercevoirqu'il est resté seul,) 


SCENE XII. 

M. FRANCALEU, seul, 

c’est le moins qu’on doive à votre politesse 
D’avoir bien voulu prendre un rôle dans la Pièce. 

{Il de'roule son cahier , et lit. ) 

Jji Mort de Encéphale ... 

( Se retournant J et ne trouvant plus Dorante. ) 

OÙ diable est-il!... Comment î 
On me fuit?... Oh! parbleu! ce sera vainement! 

Je coursaprèsmon homme; et s’il faut qu’il m’échappe, 
Je me cramponne après le premier que j’attrape , 

Et, bénévole ou non , dût-il ronfler debout. 
L’auditeur entendra ma Pièce , jusqu’au bout l 

Fin du troisième Acte, 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 


MONDOR, LIS ETTE, hahilUe pour 
jouer , et tirant Mondorpar le bras , d'un air inquiet, 

M O N D O R. 

A. QUOI bon , dans le parc, ainsi tourner sans cesse , 
pirouetter, courir, voltiger ^ 

Lisette. 

Mondor ! 

M O N D O R. 

Qu’cst-cc ? 


Lisette. 


Tu ne voyois pas ? 


Mondor. 

, Quoi ? 

Lisette. 

Qu’on nous épioit. 
Mondor. 


Quand 


Lisette. 


{.e voilà bien sot ! 
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M O M D O R. 

Qui i 

L I s E T T E. 

Le traie certe est piquant! 

M O N D O R. 

Quel ? 

Lisette. 

Quel? qu’est-cc ? quoi? quand? qui? L*amant 
de Lucile , 

Que son mauvais Oémon ne peut laisser tranquille S 
Dorante. 

M o N D O R. 

Hé bien , Dorante ? 

Lisette. 

* II nous a vus , de loin « 

Ainsi que tu croyoîs m’aborder , sans témoin. 

Sous ce nouvel habit , du bout de l’avenue , 

Qu’il ait cru voir Lucile , ou qu’il m’ait reconnue , 
Près de toi , l’un vaut l’autre ; et sur-tout son destin 
Semblant te mettre exprès une lettre à la main. 
Kous entrons dans le parc : il nous guette, il pétille j 
11 se glisse et nous suit , du long de la charmille. 
Moi , qui , du coin de l’ccil , observe tous scs tours i 
Je me laisse entrevoir , et disparois toujours. 

Dieu sait si le cerveau, de plus en plus, lui tinte! 
Tant qu’enfin je le plante au fond du labyrinthe , 
Où le pauvre jaloux , pour long-tcms en défaut , 
Peste et jure, je crois, maintenant comme il faut! 
Je ferois encor pis , si je pouvois pis faire ! 

De ces cœurs défiant l’cspecc atrabilaire 
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Ressemble , je le vois » aux chevaux ombrageux s 
11 faut les aguerrir pour venir à bout d’eux. 

M O N D O R. 

Oh 1 parbleu ! ce n’est pas le foiblc de mon maître I 
Au contraire, H sc livre aux gens , sans les connoître , 
Et présume assez bien de soi -meme et d’autrui , 
Pour se croire adoré , sans que l'on songe à lui i 
Du reste , sair-il bien sc tirer d’une affaire ? 

L I s B T T E. 

Ceux qui l’ont séparé d’avec son adversaire 
Disent qu’il s’y prenoit en brave Cavalier ; 

It , pour un bcl-esprit , qu’il est franc du collier 1 
M O M D O R. 

II n’est sorte de gloire. à laquelle il ne coure. 

Le bel-esprit en nous n’cxclut pas la bravoure!. 
D’ailleurs, ne dit-on pas: tt Telles gens, tel patron? a 
Et dès que je le sers peut-il être un poltron i 

L I s E T T E. 

Voilà donc cet amour , dont j’étois ignorante , 

Et que j’ai cru toujours un rêve de Dorante ? 

M o N D O R, 

Mon maître ne dit mot ; mais , à la véiité , 

Ce combat- là tient bien de la rivalité ! 

In ce cas mon adresse a tout fait. 

Lisette. 

Ton adresse? 

M o N D O R. 

Oui; j’ai de sa conquête honoré ta maîtresse. 

Celle qu’il rccherchoit ne me convenant pas , 

De Lucile , à propos , j’ai vanté les appas , 
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Lut coftseîllant d’avoir souvent les yeux sur elle « 
le de mettre un peu l’une et l’autre en paralelle* 

11 paroïc qu’il n'a pas négligé mes avis! 

1. 1 s E T T B. 

Il se repentiroit de les avoir suivis! 
ïnvers et contre tous, je protège Dorante. 

M O.N D O R. 

Gageons que , malgré toi , mon maître le supplante ! 
Car , étant né l’octc , au suprême degré , 

Lucile va d’abord le trouver à son gré. 

Monsieur de Francalcu déjà l’aime et l’estime. 

Du pere de Dotante il n’est pas moins l’intime t 
Lt je porte un billet à ce pere adressé , 

Çu’apres s’ëtrc battu, sur l’heure, il a tracé. 

Sachant des deux vieillards la mésintelligence, 

Il mande à celui ci , selon toute apparence , 

De rappeler un fils qui fait ici l’amour. 

Et dont rcntctcmcnt croîtroit de jour en jour. 

Il saura là-dcssus le rendre impitoyable. 

S’il aime enfin Lucilc , ainsi qu’il est croyable. 
Prends de mes almanachs, et tiens pour assuré 
Que le bonheur de l’autre est fort aventuré ! 

Lisette. 

Mais cet autre , avec qui je suis de connivence , 

A pris , depuis un mois, terriblement l’avance! 

J’ai vu pâlir Lucile au récit du combat i 
D’une tendre frayeur le coeur encor lui bat. 

Lucilc s’est émue; et c’est pour lui, te dis -je: 

11 a visibUraent tout l’honnçur du prodige ! 
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Depuis meme ils se sont entretenus long-tcms > 
s’cioienc séparés-I’un de l’autre contens. 

Lorsque dans cet esprit, soupçonneux à la rage. 

Ma présence équivoque a ramené l’oragsi 
Mais le calme ne rient qu’à l'éclaircissement , 

Et coulera ton maître à fond y dans le moment. 

M O N D O R. 

Je réponds de la barque , en dépit de Neptune ! 
Songe donc qu’elle porte un Poète et sa fortune I 
Telle gloire le peut couronner aujourd’hui 
Qui mettroit pcrc et hile à genoux devant Iuii,«. 

De ce coup décisif l’instant fatal approche. 

L’Amour m’arrache un tems que l’honneur me rf< 
proche. 

Adieu: que devant nous tout s’abaisse en ce jouri 
Et que tous nos rivaux tremblent à mon retour 1 

( Il t’en va. ) 


SCENE II. 

LISETTE, inde. 

ïtLE gloire le peut couronner !.. » l’ai beau dire. 
Dorante pourroit bien avoir ici du pire I 
Faisons la guerre à l'oeil ; ce mettons-nous au fait 
De ce coup , qui doit faire un si terrible effet ! 


SCENE III. 
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SCENE III. 

M. FKANCALEU, DA MIS, LISETTE. 

&1. pRANCALSUy À Lisette t qu’il ne voit que pat 
derrière , et qu'il prend pour Lucile, 

JLsUCiLZy redoublez de fiertd pour Dorante. 

Vous n’ëtcs pas 'encore assez înJifFdrente. 

Vous souffrez qu’il tous parle ; et je défends cela y 
Tout net ! Entendez - vous , ma fille ? 

LlssTTEyie tournant , et faisant la reWrence» 

Oui y mon pere. 

M. pRANCALEVy reconttoissant Lisette. 

Ah! 

C’est toi y Lisette 1 

Lisette. 

Hé bien , c’est moi } je tiens parole! 
lui ressemblé-je assez? Joûrai-jc bien son rôle? 

L’teil du pere l’y trompe 5 et je conclus d’ici 
Que bien d’autres y tantôt y s’y tromperont aussi î 

M. pRANCALlUy à Damis. 

, • f 

Admirez , en effet y coninîe elle lui ressemble î 
.Lisette. 

Quand commencera-t-on ?^ 

... , .. M, FR. AN C A LEU. 

Tout-à-r heure. On s’assemble. 

c - _ >' 
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Cependant, vas chercher ta maîtresse î et l’instnii* 
Des dispositions où tu vois que je suis. 

Si j’eus une raison , maintenant j’en ai trente 
Qui doivent à jamais disgracier Dorante. 

*’ ( Lisette rentre dans la maison. ) 

g:r:, .::a 

SCENE IV* 

M, FRANC A L EU,DAMIS, 


M. Feancaleu. 


li A coquine le sert indubitablement. 

Et m’en a sut ton compte imposé doublement 5 
Sur quoi donc , s’il vous plaît, vous a-t-il fait querelle^ 
D A M I s. 

Sur un mal entendu , pour une bagatelle î 
M. F R A N C A L E U. 

Ce procédé l’exclut du rang de vos amis? 

D A M I s. 

Quelque ressentiment pourroit m’ëtte permis! ' 

Mais je suis sans rancune , et ce qui se prépare ÿ 
Va me venger assci de cet esprit bizarre, 

M. F R A N c A L B U, 

Ce que j’apprends encor lui fait bien moins d’hon-* 
neur î 


Quoi donc ? 


O A M I s. 

M. F R A M c A L b'U. ■ 




Qu’il est lé fils d’un maudit chicaneur ÿ 
Qui , n’écoutant prière , avis , ni temontunce , 
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Depuis dix ou douxe ans ,mc plaide y à toute outrance, 
Des sottises d’un pere un fils n’est pas garant ; 

Mais le tort que me fait ce plaideur est si grand 
Que je puis, à bon droit, haït jusqu’à sa race. 

Ce procès me ruine en sotte paperasse ; 

Et sans le tems, les pas et les soins ^qu’il y faut» 
J’aurois été Poète onze ou douze ans plutôt. 
Sont>ce là , dites - moi , des pertes réparables i 

O A M I s. 

le dommage e^ vraiment des plus considérables ? 

Il faut que le public inteevienné au procès , 

Et conclue , avec vous , à de gros intérêts 1 
Et Dorante n’a t-il contre lui que son pere î 
M. Francalev. 

Pardonnez - moi , Monsieur , il a son caractère. 

Je lui croyois du goût , de l’esprit , du bon sens ; 
Ce n’est qu’un étourdi : cela tourne à tous vents. 
Cervelle évaporée , esprit jeune et frivole , 

Que vous croyez tenir au moment qu’il s’envole. 
Qui me choque, en un mot , et q'ui me choque au point 
Que chez moi sans ma Piece il ne restetoit point. 
Mais il le faut avoir si je veux qu’on la joue j 
Et voilà trop de fois que mon Spectacle échoue !... 
A propos , ce bonhomme avec qui vous jouez , 
Plaît-il? que vous en semble ?... excellent l avouez ? 


Admirable ! 


D A M I s. 

M, FrancalïV. 


A-t-il l’air d’un pere qui querelle ? 
Hclnl Comme sa surprise a paru naturelle ? 

1 U 
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D A M I s. 

Attendez à juger de ce quMl peut valoir > 

Que vous en ayiez vu ce que je viens d’en voir ! 

11 est original en ces sortes de r6le ! : 

M. F R A N c A L E tr. 

Four un mois avec nous il faut que je l’enrôle. 

D A M I s. 

De l’humeur (^ont il est , j’admire seulement 
Qu’il daigne se prêter i nous pour un moment ! 

M. F R A N C A I. E V. 

C’est que je l’ai fiattd du succès d’une alFaire. 
Tirons-en donc parti tandis qu’à nous complaire 
Et qu’à nous ménager il a quelque intérêt. 

D A M I s. 

ta troupe ne sauroit faire un meilleur acquêt l 
M. Francalbv. 

Si vous le souhaitez , c’est une affaire faite. 

D A M I s. 

Personne plus que moi , Monsieur , ne le souhaite l 
M. Francalev. 

it personne, Monsieur , n’y peut mieux réussir. 

D A M I s. 

Que moi ? 

M. Francalev. 

Que vous. 

D a M I s. 

Par où ? daignez m’en éclaircir ? 
M. Francalev. 

Vous pouvez , à la Cour , lui rendre un bon office* 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 


lor 


D A M I s. 

Plût au Ciel , il n’est rien que pour lui je nç fisse î 

M. Frakcalbv. 

Vous gtcs bien venu des Ministres ! 

D A M I s. 

Un fat 

Avouroit que la cour fait de lui quelque état ; 

Et , passant du mensonge à la sottise extrême , 

En le faisant accroire, il le croitoit lui-metne. 

Mais je n’aime à tromper ni les autres , ni moi. 

Un Poète à la Cour est de bien mince aloi 1 
Des superfluités il est la plus futile. 

On court au nécessaire , on y songe à l’utile ; 

Ou si vers l’agréable on penche quelquefois. 

Nous sommes éclipsés par le moindre minois ; 

Et là , comme autre part , les sens entraînant l’homme. 
Minerve est éconduite , et Vénus a la pomme ! 

Ainsi je n’oserois vous promettre pour lui , 

Sur un crédit si frêle, un bien solide appui ! 

'm. Francalxu. 

Ma parole, en ce cas, sera donc mal gardée ; 

Car je comptois sur vous , quand je l’ai hasardée? 

D A M I s. 

Hé de quoi s’agit- il encor î voyons un peu ? 

M. Frangalsu. 

Il veut faire enfermer un fripon de neveu , 

Un libertin , qui s’est attiré sa disgrâce , 

En ne faisant tien moins que ce qu’on veut qu’il faste. 
D A M I s , vhtment. 

Oh! je le servirai si ce n’est que cela , 

I üi 
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it mon peu de crédit ira bien |usques-là ! 

M. Framcalev, voulant s'en aller. 

Non, non, laissez; parbleu ! j'admire ma sottise ! 

D A M I s , l'arrftaat. 

Quoi donc ? 

M. Francaleu. 

J’en vais charger quelqu'un dont je m’avise, 

D A MIS* 

Ah ! gardez vous en bien , s’il vous plaît ? 

M. Fr A N c A L £ U. 

Hé pourquoi ? 

D A M I s. 


Quand je vous dis qu'on peut s'en reposer sur moi ! 

M. Francaleu. 

C’est qu’avec celui-ci l’affaire ira plus vite, 

' D A M I s» 

Je serois très-fâché qu’il en eût le méritel 

M, Fr A N C ALE U. 

Songez donc que ce soir il aura mon billet > 

Et que j’aurai demain la Lettre de cachets 

} 

D A M I s. 

Mon Dieu ! laissez-moi faire ; ayez cette indulgence 1 

M. F R A N C A L E C. 

Mais vous ne ferez pas la même diligence è 


D A M I s. 

Plus grande encore ! 

M. Francalev» 
Oh i non ! 
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D A M I S. 

Que dîrei-vous pourtant 

Si votre homme ce soir , ce soir-même est content? 
M. Francaliu. 

Ce soir? Ah ! sur ce pied', je n’ai plus rien à dire. ' 
Mais comment ce t«ms-là pourra-t-il vous suffire l 

D A M I s. 

J# ne vous promets rien par- delà mon pouvoitw 
M. Francaxbu. 

Vous ptomettea pourtant beaucoup î 

D A M 1 s< 

Vous alfer volt. 

Maïs, Monsieur, ondiroit, à cette ardeur extrême^ 
Qu*à ce pauvre neveu voüs en voulez. vous*mcme ? 

M. Francaliu. 

Sans doute; et j’ai raison. L’oncle me fait pitié ? 

It tout mauvais sujet mérite inimitié l . 

Tenez , j'ai toujours eu l’amour de l’ordre en tête» 
Vous menez , par exemple , un train de vie honnête^. 
Vous J cela fait plaisir , mais n’étonnera pas , . ^ • 

Car vous me fréquentez et vous suivez mes pas. 

Des travers du jeune homme un fou sera la cause*. 
Aussi l’ordre du Roi., pour le- bien de la chose , 
Devroit faire enfermer avec le libertin 

Tel chez qui l’on saura qu’il est soir et matin 

( Damis se met â rire. ) 

Vous riez ! mais.je parle en pore de famille» 
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SCENE V. 

i 

LISETTE, DAMIS, M. FRAHCALEa. 
M. F&ancaleu, à Lisette, 

w E viens* tu m’annoncei* ? 

Lis e t t e. 

Que je me déshabille. 

M. Francaeev. 

Quoi ! la Piece. . . . 

Lis ette, Vinterrempant. 

Is» au croc , une seconde fois, 

r 

M, Francalbu. 
faute d’Acteurs î 

L I s s T T 1. 

Tantôt il n’en manquoit que trois} 
Mais, ma foi ! maintenant c’est bien une autre histoire! 


Quoi donc ? 


M. F.r a m g a l s u. 
L I s E T TR, 


Que dis>tu } 


Vous n’avei plus d’Acteurs , ni d’ Auditoire. 
M. Francalev. 

Lisette. 


Tout déhleec vole vers Paris, 
M. Francalev. 
désertion totale i 


Digiiized by Google 


comédie; 

L I s E T T s. 

Oui , poiK avoir appris 
Que ce soir on y joue une Pièce nouvelle , 

Dont le litre les pique et les met en cervelle. 

M. F R AN C A L E U. 

Ahl j*ensui$! 

Lisette. 

L'henre presse i et tous ont d^caitipé» 
Comptant se retrouver ici pour le soupd. 

D A M X s. 

Quelle rage î à quoi bon cette brusque sortie } 

Comme s’ils n’eussent pu remettre la partie i 

M. F R A N C A L E U.* 

Non. Lesort d’une Pièce cst-il en notre main ^ ' 

Nous en voyons mourir du soir au lendemain. ' ' *' 

Celle-ci peut n’avoir qu’une heure ou deux à vivre.’ 

Si nous la voulons voir songeons donc à les suivre. 

Venez. “ ■ * ■ 

D A M I s. ' ) 

J’augure mieuxdc la Piece que vous. 

D’ailleurs , ce qui se vient de conclure entre nous^ 

De soins très-sérieux remplira ma soirée. 

M. F R A N C A l E V. 

Adieu donc. Demeurez Monsieur De L’Empirée. 

Voire refus fait place à Monsieur Baliveau, 

Qui dans l’Art du Théâtre étant encor nouveau, 

Vc sera pas fâché qu’on le mené, à l’école. 

Qui plus est, son neveu l’occupc ctlc déiolej. 


J 
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Et la Piece nouvelle est lïn amutetnent 
Qui pourra le lui faire oublier un moment. 

( Il rentre daat la maison, ) 


SCENE VI. 

DAMISiLISETTE. 

D a M I S , à part, 

C3vi-da c’est bien s’y prendre ! , 

Lisette, à part. 

Un peu de hardiesse I 
Cet homme-ci , je crois, cstTAutcurdc la Pièce! 
faisons qu’il se trahisse i il en est un moyen. . . . 

( A Damis. ) 

Vous risquez , en tardant , de ne trouver plus rien. 
Monsieur raisonnoic juste , et votre attente est vaine , 
Car la Piece est mauvaise , et sa chûte est certaine. 

Damis* 

Certaine i 

Lisette. 

Oui , cet arrêt dût-il vous chagriner! 
Damis. 

Mademoiselle a donc le don de deviner i 
Lisette. 

Kon , mais c’est ce que mande un connoisseur en titre. 
Dont le goût n’a jamais erré suc ce chapitre* 
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D A M I S. 

Hé ce grand connoisseuc , dont le goût est si fin ?«,„ 

LISETTE) l’interrompant. 

Ne croit pas que la Picce aille jusqu’à la fin. 

Demis. 

Je Toudrois bien savoir sur quelle conjecture i 


Lisette. 

Sur ce qu’hier chez lui l’Aureui- en fit lecture, 

D A M I s. 

Chez lui? l’Auteur ? hier? 

Lisette. 

Oui... Qu’a donc ce discouts.(« 
D A M I s y d part. 

Je ne suis pas sorti d’ici depuis huit jours. 


Je Ip tiens! 


L 1 s-ET T E , àpart. 
D A M I s y d part. 


C’est Alcippe , oh 1 c’est lui y je le gage! 
Nouvelliste effronté , suffisant personnage « 

Qui raisonne , au hasard , de nous et de nos vers. 

Et y pour ou contre nous , prévient tout l’univers. 
Cela sait ses foyers y sa ville, ses provinces , 

Ses intrigues de Cour , son cabinet des Princes . 
Pese ou réglé , à son gré , les plus grands intérStSt 
Et croit ses visions d’immuables arr6ts! 

Présent y passé , futur ; tout est de sa portée ! 

Le Livre des Destins s’emplit sous sa dictée : 

Rien ne doit arriver que ce qu’il a prédit; 

£t l'événement seul toujours le contredit, », « 
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( A Lisette. ) 

Etri’a-i-îl pas poussé l’impertincncc extrême 
Jusqu’à nommer l'Auteur ? 

L I s E T T 1. 

Non, Monsieur; c’est vous-mëmC 
Qui venez de tout dire et de vous déceler. 

Alcippe en tout ceci n’a rien à démêler. 

Moi, seule, jementois: et je m’en remercie , 

Vu le plaisir que j’ai de me voir éclaircie 1 

( Elle veut s’en aller, ) 

D À M I s , la retenant, 

liictte! 

L I s X T T s. 

Hé bien 2 

D A M I s. 

( A pan, ) ‘ 

De grâce !... * Étourdi que je suit ! 
Lis ITTS* 

Que Toulex>vou$ de moi 2 

D A M 1 s. 

Du secret ! 

Lisette. 

Je ne puist 

D A M 1 s. 

Quelques jours seulement ! 

Lisette. 

. Cela n’est pas possible! 

D A M I s. 

Eh ! ne me faites pas ce déplaisir sensible 1 
Laissez-moi recevoir un encens qui soit pur» 

En cas de réussite » ainsi que j’en suis sûr ! 

Lisette. 
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Ltl.l IT. T*. \. 

l'imagine un marché dont l’espece est plaisante ! 

D’un secret tout entier-la charge est trop pesante j 
Partageons celui-ci par la belle moitié. 

Tenez , si vous tombez , je parle sans pitié » 

Si vous téussisez je consens à me taire. 

Voilà f pour vous servir , tout ce que je puis faire. 

D A M I s. 

Et je n'en veux pas plus $ car je réussirai, 

Lisette. ■ 

Oh J bien , en ce cas-là , Monsieur, je me tairai. 

( Dorante paroit au fond du Théâtre , d'tü il Ut voit et Ut 

, écoute. ) 

D A M 1 s , haisaat la main de Lisette, 

Avec cette promesse , où mon espoir se fonde. 

Je vous laisse, et m’en vais le plus content du monde! 

( Il rentre dans la maison ,- } v 


SCENE V I I. ‘ ' 

DORANTI.LItETTE. 

f 

Lisette, à part , ayant apperçu Dorante, et lui lour- 
naat hrusiiuement le dos. 

ïiE jaloux nous surprend : le voilà furieux t 

Car je passe , à coup sûr , pour Lucile , à set yeux ! 

\ 

Dorante, sans approcher. 

« Avec cette promesse, où mon espoir se fond# » 

K 
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n Je vous laisse , et m’en vais le plus content d» 
«monde....» 

Madame, on n’aura pas de peine d concevoir» 

Quelle <5toit la promesse , et quel est cet espoir, 

' Mais ce que l’on auroit de la peine i comprendre » 

C’est que cette promesse, et si douce et si tendre» 

Beçue à la même heure , et presque au même lieu » 
Mot à mot, dans ma bouche , ait mis le même adieu* 
Il faut vous en faire un de plus longue durée , 

Et dont vous vous teniez un peu moins honorée. . . • 
Adieu, Madame, adieu! Ne vous flattez jamais 
Que je vous aie aimée autant que je vous hais ! 

( Il fait quelques pas pour s'en aller. } 

L I s « T T 1, ipart. 

Donnons-nous, à notre aise, ici la Comédie) 

Car il va revenir. . ‘ 

( Elle s'assied au-devant et i l’un des coins du Théâtre , e* 
face du Parterre , se cachant le visage avec son éventail , 
'du côte' par où Dorante peut l'aborder.) 

Dorante, revenant , et croyant voir , dans cette atti- 
tude f l’embarras d’une personne confondue. 
Monstre de perfidie ! / 

Pouvoir ainsi passer , d’abord , et sans égard , 

Des mains de la nature à ce comble dé l’art! 

M’avoir peint ce rival ‘comme le moins à ci aindre ! 
M’avoir persuadé, presqu’au point de le plaindre i 
Qu’avez-vous prétendu par cette trahison? 

Pourquoi d’un vain espoir y rnclant le poison , 

Mc venir étaler d’obligeantes alarmes ? 

Mc dite, en paioissant prête 4 verser des larmes ; 
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« Dorante , ou je fléchis mon pcrc , ou de mes jouts 

31 A l’asyle où j’étois je consacre le cours! » 

Quels étoient vos desseins f répondez-moi , cruelle ! 

Ne les dois-je imputer qu’à l’orgueil d’une Belle , 

Qui , jalouse des droits d’un éclat peu commun y 

Veut gagner tous les coeurs , et ne pas en pcrdreunl 

Ce reproche fût-il le seul que j’eusse à faire ! 

Mais , hélas ! malgré moi, la vérité m’éclaire. 

• • 

Ce rival , dès long-tems, est le rival aimé. 

C’est pour lui que j’ai vu votre front alarmé ; 

Et quand vous me disiez que j’en étois la causCy 
Quand vous promettiez plus que l’amour même n’ose 
C’est que de votre amant vous protégiez les )ours y 
Et vouliez ralentit la vengeance où je cours. 

Oui, j’y vole! On ne l’a tantôt que dilféiée ; 

Et ma rage , à vos yeux , i’auroit déjà tirée , 
J’attaquois , devant vous , le traître, en arrivant» 

Si je n’eusse voulu jouir auparavant 
De la confusion qui vous ferme la bouche! 

Que ma plainte à présent vous révolte ou vous touchCy 
Bepentez-vous , ou non, de m’avoir outragé, 

Vous ne me verrez plus que mort , ou que vengé 1 

Lisette, tffray/e. 

Dorante ! 

DoaattTS, à part. 

Je m’arrête au cri de l’infidcllc ! 

Elle tremble , il est vrai; mais pour qui treinblc-t-elle? 

( A Lisette. ) 

ETimporte : je l’adore i écouton$-la. , . . Parlez. . .. 

Kij 
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{Se rapprochant un peu, ) 

Je veux encor , je veux tout ce que vous voulez i 
Reiettons le passé sur l’inexpérience , 
ït reéemandet-moi toute ma confiance. 

Vn regard , un seul mot n’a qu’à vous échapper f 
Mon coeur vous aidera lui-mSme à me tromper I 
Ah J I ucile î ai-je pu si-tôt perdre le vôtre ? 

Vous me haïssez î 

L I s I T T B , avec une voix enfantine et iolenttt 

Non. 

D O R A K T 1, 

Vous en aimez un autre f 

, llSlTTljde même, 

Ift ! non i 

Dorante. 

Vous m’aimez donc ? 

L I s E T T E , de même. 

Oui. 

Dorante. 

M’yfîrai/e? 
Lisette, de même. 

^ Hélas ï 

Dorante. 

Ehî bien, je n’en veux plus douter I Ne sais- je pas 
Que l’infidélité, sur-tout, dans la jeunesse , 

Souvent est moins un crime , au fond , qu’une foi- 
blesse , 

^ Qui peut servir ensuite à vous en détourner. 

Lorsque la nôtre va jusqu’à vous pardonner? 
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{Il s*appreche d’elle touhi-f ait.) 

Je vous pardonne donc , et m6mc vous excuse, 
lisette est contre moi 5 Lisette vous abuse. 

Ce sont ici des coups qu’elle seule a conduits ; 

C’est elle qui me met dans l’dtat ou je suis. 

L I s E T T B I tovjours eontrefaisani Lucile, 

Il est vrai. 

D O R A M T E y se jettant à set genoux , et lui prenant unê 

main. 

r ' 

C’est assez ; mon amc satisfaite. . . . 


SCENE VIII. 

lüCILE, DORANTE, LISETTE. 

L V C I L s y au fond du théâtre, 

\^E lit AI-JE ou non? Dorante, aux genoux de Lit 
sette 1 

Lisette, haïssant l'éventail et te levant. 
lui-mSmc ; et qui me fait fort joliment sa cour !... 

( A Dorante. ) 

On vous prend sur le fait , Monsieur , i votre tour, < . i. 
( A Lucile. ) 

Songez à bien jouer le rôle que je quitte. . . . 

( A Dorante. ) 

Car vous nous voyez deux , que votre faute irrite. 
Enûp > conccvez»vou 5 combien vous vous trompiexf • 

X.Uj 
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DoRANtb» i LueiU» 

•Je croyois en effet, Madame , ôtte à ros pied*»' 

Son habit m’a fait faire une lourde bévue ! 

Lisette, à Lucile. 

Madame , vous plaît-il que |c vous restitue 
Les fleurettes qu’avant d’embrasser mes genoux , 
Monsieur me débitoit , croyant parler à vous? 

K’cn déplaise à l’amour • si doux dans ses peintures « 

Te vous restitûrois un beau torrent d’injures. 

Dorante. 

Eh ! quel autre , à ma place , eût pu se contenir? 
Lisette. 

Je vous devois cela , Monsieur , pour vous punir ! 
Lucile, à Dorante, 

Eh ! quoi Dorante , après mille et mille assurances • 
Qui, tout-à-l’hcure encor, passoient vos espérances à 
Le reproche et l’injure aigrissoient vos discours; - 
Et sut le ton plaintif on vous trouve toujours ? 
Dorante. 

Avant que sur ce ton vous le preniez vous*m8me , 

Vous qui savez , Madame , à quel point je vous aime^ 
Souffrez qu’on vous instruise ; après quoi décidex 
Si mes soupçons jaloux n’étoient pas bien fondés» 

Je surprends mon rival. . . . 

Lucile, l'interrompant. 

Oui, j’ai tort de me plaindre! 
En effet , ma foiblessc autorise à tout craindre; 

Et l’aveu que j’ai fait , trop naïf et trop prompt , 

De votre défiance a mérité l’affront! 

Mais vous trouverez bon qu’en me faisant justice j 
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Cette justice mSmc aussi nous désunisse , 

It rompe entre nous deux un nœud mal assorti y 
Dont jamais on ne «’est assex tôt repenti ! 

Dorante. 

Entendons-nous , de grâce! Encore un coup « Madame > 
Bien loin qu’en tout ceci je mérite aucun blâme, 
Croyez si j’eusse pu ne me pas alarmer 
Que je ne scrois pas digne de vous aimer. 

Devois-je voie en paix ? . . . . 

L U C I L E , Vinterrompant» 

Depuis quand , je vous prie » 
N*e$t-on digne d’aimer qu’autant qu’on sc défie? 
Ainsi l’amour jamais doit n’ëtte satisfait , 

Et le plus soupçonneux est donc le plus parfait ? 

Vos vers m’en avoient fait tout une autre peinture !... 
Juste sujet pour moi de crainte et de rupture i 
J’aime trop mon repos pour le perdre à ce prix , 

Et ne jugerai plus des gens par leurs écrits ! 

Dorants. 

Mais ayez la bonté .... 

L V c I L E l'interrompant. 

Ma bonté m’a trahie ! 
Vous feriez , je le vois , le malheur de ma vie. 

Je ne rccucillcrois de mes soins les plus doux 
Que l’éclat scandaleux des fureurs d’un jaloux. 
Que n’ai-je conservé, prévoyante et soumise, 
L’insensibilité que je m’étois promise !... 

( A Lisette , en pleurant. ) 

Lisette , je t’ai crue , et toi seule tu m'as.... 

Lisette, d Dorante , en voyant pleurer Luiile, 
K’avez-vous point de honte ? 
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D O R A H T B. 

Eh ! ne m’accable pas! 
( A LuciU. ) • 

Tu sais mon innocence?.... Appaiseï vos alarmes 9 
Lu ci le ! Bctcnez ces précieuses larmes! 

C’est mon injuste amour qui les a fait couler; 

C’est lui qui , toutefois , pour moi doit vous patlec. 
L’amour est déEant quand l’amour est extrême ! 

L U c I L 1. 

S’il se faut quelquefois défier quand on aime « 

C’est de tout ce qui peut, dans le coeur allarmé» 
Soulever des soupçons contre l’objet aimé. 

Je tiens, vous le savez, cette sage maxime 
De ces vers qui vous ont mérité mon estime , 

De votre propre Idylle , ouvrage séducteur , 

Où votre esprit se montre , et non pas votre coeur î 

D O R A N T B. 

Ki l’un, ni l’autre. Il faut qu’enfin je le confesse» 
Madame ; et que je cede au remords qui me presse* 
Du moins , vous concevrez , après un tel aveu , 
Pourquoi tout mon bonheur me rassuroit si peui 
C’est que je n’en jouis qu’à titre illégitime; 

I C’est que tous ces écrits, source de votre estime. 
Vous venoient par mes soins , mais ne sont pas de moi* 

Lu c I LE. , 

• Us ne sont pas de vous î 

Dorante. 

Non. 

llSBTTB,d part. 

Le sot homme! 
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L U C I L E. 

Quoi î itt» 

• Dorante, V interrompant. 

Laissant lire , il est vrai , dans le fond de. mon arae» 
J’inspirois le Poète , en lui peignant ma flamme. 
Que son art , à mon gré , s’y prenoit foiblemcnt , 

Et que le bel esprit est loin du sentiment 1 
Mais cet art vous amuse ; il a fallu vous plaire» 
Laisser dire des riens , sentir mieux et se taire ! 
U’est-cc donc qu’à l’esprit que votre cœur est dû. 

Et ma sincérité m’auroit-cllc perdu ? 

L U c I L E. 

Votre sincérité mérite qu’on vous aime, 

Dorante ; aussi pîbur vous suis-je toujours la meme. 
Tel est enfin l’efFct de ces vers que j’ai lus; 

J’étois indifférente, et je ne le suis plus; 

St je sens' que sans vous je le serois encore. 

Dorante. 

Vous ne vous'plaindrex plus d’un cœur qui vous adore, 
OÙ vous établisscx la paix et le bonheur , 

Et qui commence enfin d’en goûter la douceur. 

Lisette. 

Tteve de beaux discours 1 II est tems que j’y pense î 
De par Monsieur , expresse et nouvelle défense 
De souffrir que jamais vous osiez nous parler ! 

Dorante. 

Il aura su mon nom? 

L U c 1 L E , i Lisette. 

Ab ! tu me fais trembler ! 
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Lisette. 

St m8me Ici quelqu’un, peuc-6cre, nous épie* 
Séparex-Tous; rentrez., Madame , je vous prie. 

Nous allons concerter un projet important. 

Dokaktb, â Lucile. 

Bassurez-moi d’un mot encore, en me quittant; 
Ou déjà mon espoir est tout prêt à s’éteindre ! 

L V C I X. E. 

De vos rivaux , du moins , vous n’avez rien à craindre. 
Mon pere pourra bien , en ce cammun danger , 
Désapprouver mon choix ; mais jamais le changer. 

( Elle rentre dans la maison. ) 


SCENE IX. 

DORANTE, LISETTt. 

D O R. a M T I. 

Ç^UEtqu'üN m’a desservi près de lui , je parie ? 

Lisette. / 

Eh î ne vous en prenez qu’à votre étourderie , 

Et qu’au brusque mépris dont vous avez heurté 
La rage qu’il avoit tantôt d’être écouté. 

D O R A K T E. 

Oui , j’ai tort } je l’avoue. A présent il peut lire . 

Je l’écoute j ou , plutôt , tans cela , je l’admire , 

Et m’ofFre , en trouvant beau tout ce qui lui plaira f 
De me couper la gorge avec qui le nira* 
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I- I s 1 T T ï. 

Ce n’fijt pas maintenant votre plus grande affaire I 
Songez à profiter d*un avis salutaire.. .• 
l’ourriez-vous nous trouver de ces perturbateurs 
Du repos du Parterre et des pauvres Auteurs» 
Contre les nouveautés signalant leurs prouesses , 

Et se faisant un jeu de la chûte des Pièces ? 

D O R A N T I. 

Que diable en veux-tu faire î Oui, pour un, j’en sais trois. 
Lisette. 

Courez les ameuter , pour aller aux François , 

Sur ce qui s’y joûra faire éclater l’orage. 

La Piece est de l’Auteur qui vous fait tant d’ombrage. 
Le pere de Lucilc y vient d’aller, 

D O R à N T E. 

Tu veux .... 
Lisette, l’interrompant. 

Ah ! i’en serois d’avis! faites le scrupuleux ! 

Damis ne l’est pas tant , lui 5 car à votre perc 
11 a de votre amour écrit tout le mystère. 

Ce n’aura pas été pour vous servir , je croi. 

It vous le voudriez ménager? Hé sur quoi ? 

Les piaisans intérêts pour balancer les vôtres ! 

Une Piece tombée, il en renaît mille autres! 

Mais l-ucilc perdue, où sera votre espoir ?. .. 
Monsieur de Francaleu , vous dis-je , va la voir. 

Il n’a déjà que trop ce bel Auteur en tërc ! 

S’il le voit triompher, c’est fait, rien ne l’arrête: 

Il lui donne sa fille ; et croiroit aujourd’hui 
S’allier à la gloire en s’alliant à lui. 
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Dorants. 

Ah ! tu me fais frémir ! et des transes pareilles 
Ale livrent , en aveugle « à ce que tu conseilles. 

( Il s’en va. ) 


SCENE X. 

LISETTE, seule. 

A.H ! ah ! Monsieur l’Auteur 1 avec votre air humain,’ 
Vous endormez les gens, vous écrivez sous main. 
Vous avez du manège ; et votre esprit supctbc 
Croit déjà sous le pied nous avoir coupé l’herbe ? 
Un bon coup de sifflet va vous être lâché; 

£t vous savez alors quel est notre marché f 


Fin du quatrième Acte* 


ACTE V. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

D A M I s, seul. 

3 Une me connois plus, aux transports qui m'agitent! 
En tous lieux , sans dessein , mes pas se prdeipitent. 
Le noir pressentiment , le repentir , reffroi , 

Les présages fâcheux volent autour de moi. 

Je ne suis plus le meme, enfin , depuis deux heures. 
Ma Pièce, auparavant, me sembloit des meilleures i 
Maintenant je n’y vois que d’horribles défauts. 

Du foible , du clinquant , de l’obscur et du faux. 
De-lây plus d’une image .annonçant l’infamie i 
La critique éveillée, une loge endormie; 

Le reste de fatigue et d’ennui harassé , 

Le Souffleur étourdi , l’Acteur embarrassé. 

Le Théâtre distrait, le l’artcrtc en balance. 

Tantôt bruyant , tantôt dans un profond silence!..; 
Mille autres visions , qui routes dans mon coeur 
Pont naître également le trouble et la terreur!... 

( Regardant à sa montre. } 

Voici l’heure fatale où l’arrêt se prononce! 

Je sèche > je me meurs !... Quel métier !... J’y renonce ! 
Quelque flatteur que soit l’honneur que j‘e poursuis. 
Est-ce un équivalent à l’angoisse où je suis ? 

Il n’est force, courage, ardeur qui n’y succombe; 

L 
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Car , enfin , c’en est fait.... je péri* si je tombe l 
Où me cacher? où fuir? et par où désarmer 
L’honnête oncle qui vient pour me faire enfermer? 
Quelle égide opposer aux traits de la satyre ? 
Comment paroître aux yeux de celle à qui j’aspire ? 
De quel front , à quel titre oserois-je m’offrir , 

Moi , misérable Auteur qu’on viendroit de flétrir ?... 

( Il se promène â grands pas comme un homme extrêmement 

agit/. ) 

Mais mon incertitude est mon plus grand supplice. 
Je supporterai tout , pourvu qu’elle finisse ! 

Chaque instant qui s’écoule , empoisonnant son cours « 
Abrège, au moins, d’un an le nombre de mes jours! 


SCENE II. 

M.PRANCALEÜ,M. BALIVEAU, DA MI s. 
M. Francaleu, à Damis. 


Héi 


; bien ! une autre fois , malgré mes conjectures, 
Vous fîrex-vous encore à vos heureux augures. 
Monsieur ? J'avois donc tort tantôt de vous prêcher 
Que lorsqu’on veut tout voir il faut se dépêcher? 
Voilà , pourtant , voilà la nouveauté flambée î 
D A M I s , d part , comme tut homme qui est bien soulagé. 

( A M, Fraacaleu.) 

Xt mon sort décidé !... Je respire!... Tombé»? 

M. FaANCAAlV. 

Tott»-à-plat î 

Damis. 

Tout-à-plat? 
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M. Baliteav. 

Oh ! tout-à-plac ! 

D A M I s. 

Tant pis ! ...• 

( A part, ) 

C’est qu’ils auront joué , comme des étourdis! 

M. Baliveau. 

SiiHée , et restilHée! 

D A M I s. 

Hé le méritoit-cllc ? 

.M, Bauviau. 

II ne feut pas douter que l’Auteur n’en appelle. 

Le plus impertinent n’a jamais dit : « j’ai tort î « 

M. F R A N c a L E U. 

Celui-ci pourroit bien n’en pas tomber d’accord y 
Sans être, pour cela , taxé de suffisance', 

Car jamais le public n’eut moins de complaisance. 
Comment veut-il juger d’une Ficcc , en effet , 

Au tintamare affreux qu’au Parterre on a fait? 

Ah I nous avons bien vu des fureurs de cabale } 
Mais jamais il n’en fut , ni n’en scia d’égale. 

La Pièce étoit vendue aux sifflets aguerris 
De tous les étourneaux des cafés de Paris. 

Il en est venu fondre un essaim, des nuées! 
Cependant, à travers les brocards, les huées , 

Le carillon des toux , des net , des : o Paix-là ! paix ! i» 
J’ai trouvé .... 

M. Baliveau, l’interrompant. 

Ma foi ! moi , j’ai trouvé tout mauvais! 

M. F R A N e A L E ü. 

On en peut mieux juger, puisque l’on s’en csciimc !••• 

L à 
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Morbleu I je le maintiens , j’ai trouvé telle rime..... 

( A Damisqui l'/contoii avidement , et qui ne l’e’coute plus. ) 
Oui , telle rime digne , elle seule , à mon gré , 

De relever l’Auteur que l’on a ddnigrd ! 

M. B A L 1 V E A U. 

Tout ce que peut de mieux l’Auteur , avec sa rime * 
Ce sera , s’il m’en croit, de garder l’anonyme; 

Et de n’excrccr plus un talent suborneur , 

Dont les productions lui font si peu d’honneue ! 

D A M I s. 

C’est s’il eût réussi qu’il pourroit vous en croire > 

Et demeurer oisif, au sein de la victoire , 

De peur qu’une démarche à de nouveaux lauriers 
Ne poitât quelque atteinte à l’éclat des premiers; 

Mais contre ses rivaux, etlcür noire malice. 

Le parti qui lui reste est de rentrer en lice. 

Sans que jamais il songe à la désemparer 

Qu’il ne les force, eux-même , à venir l’admirer. 

Le Nocher dans son art s’instruit pendant l’orage : 

Il n’y devient expert qu’après plus d’un naufrage i 
Notre sort est pareil , dans le métier des vers ; 

Et, pour y triompher, il y faut des revers! 

M, F R A N C A L s V. 

C’est parler en Héros, en grand homme, enPoëte!... 
( A M. Btiüreau, ) 

Vous êtes stiipéfcic? Moi, non. Te le répété:- 
Vivent les grands esprits pour former les grands cceutsl 
Mais cela n’appartient qu’à nous autres Auteurs..., 

{ A Damis. ) 

N’est-ce pat , mon Confrère i 
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S C E N E III. 

MONDOR , M. FRANCALflf , M. BALIVEAU , 

DAMIS. 

D A M I s ) Mondor , qui te veut tirera pan, 

Î^Ébien? 

M O N D O R , bat et sangloitant. 

Je vous annonce..** 

D A M I s. 

Je sais , je sais... Ma lettre ? 

M O N s O R , lui donnant un papier. 

En voilà la réponse. 

D A M I s , prenant le papier. 

Laisse- nous , je te suis. . . . 

( Moador rentre dans la maison. ) 

- ■■■ :"= a 

SCENE IV. 

M. FRANCALEU , M. BALIVEAU, DAMIS. 

D A M I s , â M. Franealeu et i M, Baliveau, 

^^'^zssiEVRS , permettez mol 
D'aller décacheter , à l’écart ; apres quoi 
Je compte vous-rejoindre : et laissant vers et prose , 
Mous nous entretiendrons , s’il vous plaît , d’autre, 
chose. 

( Il rentre dans la maison. ) 

L lij 


% 
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SCENE V. 

M. BALIVEAU, M. FRANCALEÜ. 

M. B A L I ▼ B A U. ^ 

U I , changeons de propos , et laitons tout ccUt 
M. Francaliu. 

Si vous saviez combien j’aime ce garçon-là ! 

M. Baliveau. 

C’est qu’à ce que je vois sa marotte est la vôtre î 
M. Francalbu. 

C’est que cela jamais n’a rien dit comme un autre! 

M. Baliveau. 

Belle prérogative ! 

M. Francalbu. 
te Une lice, un nocher i 

»î Comme nous n’allons droit qu’à force de broncher ! 
Plaît-il ? vous l’entcnvlicz ? 

M. Baliveau. 

Moi ? non î j’avois en tSte 
La Lettre de cachet , qui , dites-vous, est prête? 

M. F R A N C A L K tf. 

Ce jeune homme n’est pas du commun des humains ! 
Peste J les grands Seigneurs se l’arrachent des mains ! 
M. Baliveau, à part , 

( A M . P ' ancaleu . ) 

J’enrage ! . . . Revenons , de grâce 1 à fa promesse , 
Dont vous m’avez tantôt flatté , pendant la l’iece i 
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M. Fkancaleu. 

Vous parlez d*une Pièce ? ah ! s’il en fait jamais 
Ce sera de l’exquis 5 c’est moi qui le promets , 

Et je ddfirai bien la cabale d’y mordre ! 

M, Baliveau, avec chaleur. 

Parlez y aurai-je , enfin , n’aurai-je pas mon ordre? 
M. Francaleu. 

Eh ! tranquillisez-vous ! soyez sûr de l’avoir. 

Oui, vous serez content , ce soir même, ce soir; 
C’est le terme qu’il prend. Votre affaire est certaine; 
Et, tenez , son retour va vous tirer de peine , 

Car je gageiois bien que , tout en badinant. 

L’ordre esc dans le paquet qu’il ouvre maintenant. 

M. Baliveau. 

Qu’il ouvre maintenant ? qui ? 

M. Francaleu. 

Celui qui nous quitte. 
M. Baliveau. 

Plaît-il? 


M. Francaleu. 

Êtes-vous sourd i Cet hômme de mérite. 
M. Baliveau. 

Monsieur De L’Empiréc ? 

M. Francaleu. 

Hé qui donc l 
M. Baliveau. 


Quoi i c’îst lu3 

|>ont le zcle pour moi sollicite aujourd’hui î 


M. Francaleu. 

Lui-même.... Il a trouvé que voiis jouyiez cr\ maître; 
|c votre admirateur , autant que l’on doit rgtïc , 
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Il veut vous enrôler , pour un mois, parmi nous. 

Moi , le voyant d’humeur i tout faire pour vous , 
l’ai dii le mettre au fait de ce qui vous intrigue. 

Et des (fgaremens de votre enfant prodigue. 

II a sur cette affaire obligeamment pris feu, 

Comme si ç’eût été la sienne propre! 

M. Balivbau, avec humeur et voulant s’en aller. 

Adieu ! 

M. Frakcaleu, l'arrêtant. 

Comment donc ! 

M. R A 1. 1 V E A ir. 

Vous avez opefré des prodiges ! 

. . / 

M. F R A N C A t E U. 

Monsieur le Capiroul , vous avez des vertiges! 

M. Baliveau. 

Eh ! c’est vous qui , plutôt que mon neveu , cent fois , 

( part. ) 

Mériteriez. ... Je suis le moins sensé des trois !.... 

( A M. Francaîeu. ) 

Serviteur ! 

( S’en allant encore. ) 

M. Francalev. 

Mais encore ! Entre amis l’on s'explique ! 

Ne pourroit-on savoir quelle mouche vous pique? 

Quoi ! lorsque nous tenons.. . . 

M. Balivbau, l’interrompant. 

Non , nous ne tenons rien i 
Puisqu’il faut vous le dire; et cet homme de bien , 

Au mérite de qui vous Stes si sensible , 

Est le pendard à qui j’en veux i 
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M. Francaleu. 

Est-il possible ? 

M. Balivrau. 
le voilà ! Maintenant, soyenîmcrveillé 
Du jeu de la surprise où j’ai tantôt brillé ! 

Si j’eusse vu le diable elle eût été moins grande ! 

M. Francalev. 

Je vous en offre autant !... A présent , je demandé 
Où vous prenez le mal que vous m’en avez dit? 

Un garçon studieux , de probité , d’esprit ) ■ 

Beau feu , judiciaire , en qui tout se rassemble i 
Un Phanix , un trésor.... 

M. Baliveau, l’interrompant. 

Un fou , qui vous ressemble } 
Allez , vous méritez cette apostrophe- là ! 

De bonne foi , sied il , à l’âge où vous voilà , 

Fait pour morigéner la jeunesse étourdie , 

Que par vou$-ni6mc au mal elle soit enhardie î 
Et que l’écervelé qui me brave aujourd’hui , 

Au lieu d’un adversaire , en vous trouve un appui ? 

II versifîra donc ? Le beau genre de vie ! 

Ne se rendre fameux qu’à force de folie ! 

Être , pour ainsi dire , un homme hors des rangSJ 
Et le jouet titré des petits er des grands ! 

Examinez les gens du métier qu’il embrasse : ^ 

La paresse ou l’orgueil en ont produit la raco. 

Devant quelques oisifs elle peut triompher. 

Mais , en benne police , on devroit l’étouffer ! 

Oui: comment souffre-t*on leurs licences extrâmesÿ 
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Que font-ilj pour l’État, pour Ie« leurs , pour eux^ 
mêmes? 

De la société véritables frélons , 

Chacun les y méprise , ou craint leurs aiguillons î 
Damis eût figuré dans un poste honorable i 
Mais ce ne sera plus qu’un gueux , qu’un misérable, 
A la perte duquel , en homme infatué , 

Vous aurez eu l’honneur d’avoir contribué! 
rélicitez-vous bien , l’œuvre est très-méritoire î 
M. Francazeu. 

Oncle indigne à jamais d’avoir part à la gloire v 
D’un neveu qui déjà vous a trop honoré 1 
Savez-vous ce que c’est que tout ce long narré î ■' 
Préjugé populaire , esprit de bourgeoisie , 

Detous tems gendarmé contre la Poésie. 

Mais apprenez de moi qu’un ouvrage d’éclat , 

Anoblit bien autant que le Capito .ilat ! 

Apprenez.. .. 

M. Baliveau, l'interrompant. 

Apprenez de moi qu’on ne voit guere 
Les honneurs , en ce siècle , accueillir la missre > 

It que la pauvreté , par qui tout s’avilit , 

Faite pour dégrader , rarement anoblit ! 

Fôrgez-vous des plaisirs de toutes les especes: 

On fait comme on l’entend quand on a vos richessest 
Mais , lui , que voulez-vous qu’il devienne, à la fin î 
Son p:trtage assuré c’est la soif et la faim 1 
Et d’un œil satisfait on vaut que je le voie?... 

Soit : à vos visions je l’abandonne en proie 1 
Il peut se reposer de ses nobles destins 
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Sur ceux qui , dites-vous , se l’arrachent des mains ! 
Qu’il périsse : il est libre. Adieu. 

M. Francalbv. 

Je vous arrête , 

En véritable ami dont la réplique est prête; 

Et vais vous faire voir , avec précision. 

Que nous ne sommes pas des gens à vision ! 

Si j'admire en Damis un don qui vous irrite , 

Votre chagrin me touche , autant que son mérite; 
Afin donc que son sort ne vous alarme plus , 

Je lui donne ma fille, avec cent mille écus ! 

M. Baliveav. 

Avec cent mille écus i 

M. Framcaleu. 

Hé bien, est-il à plaindre? 

Car elle a de l’esprit , est belle, faite à peindre.... 

( Appelant quelqu’un dei 
gens de ta maison. ) ( A M. Baliytau, ) 

Holà y quelqu’un ! . . . . Vous-même en jugerci ainsi. 


■ .t;- 7 : ■ :r, -a 

SCENE VI. 

UN LAQUAIS y M. FRANCALEU y M. BALIVEAU. 

•m 

M. FRANCALiVyaB Laquais, 

V 1 Ton cherche Lucile , et qu’elle vienne ici, 

, I Le Laquais rentre dans la maison. ) 
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SCENE VIL 

M. FRANC\LEU,M. BALIVEAU, 

M. Francalev, à part. 

jA. vssT-miN die hésite i et rien ne se décide.... 

( A M. Baliyeau, ) 

Qu’est-ce ? vous mollissez ? votre front se déride? 

Vous paroissez ému î 

M. Baliveau. 

Je le suis , en effet. 

Vous Etes un ami bien rare et bien parfait! 

Un procédé si noble est-il imaginable ?... 

Ne me trouvez donc pas , au fond , si condamnable. 
Nous perçons l’avenir , ainsi que nous pouvons, 

£t sur le train des meeurs du siecle où nous vivons. 
Quand à faire des vers un jeune esprit s’adonne , 

Même en l’applaudissant, je vois qu’on l’abandonne. 
Uamis de ce côté sc porte avec chaleur , 

Et je ne lui pouvoir pardonner son malheur ; 

Mais , dès que d’un tel choix votre bonté l’honore..» 


SCENE VIII. 
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SCENE VIII. 

DAMIS, M. PRANCALEU, M. BALIVEAU. 

M. Francaliu,4 Damis. 

1 N E Z , venez. Monsieur ! Une autre fois encor* 
Vous serez à la Cour notre solliciteur !... 

( Lui montrant M, Baliveau. ) 

Vous vous flattiez , ce soir , de contenter Monsieur} 
Damis, à M. Baliveau, 

M’avez- vous trahi ? 

M. Baiiveau. 

Non. Qu’entre nous tout s’oublie^ 
( Lui montrant M. Francaleu. ) 

Damis... Voici quelqu’un qui nous réconcilie; 

Qui signale, à tel point, son amitié pour nous 
Qu’il s’acquiert , à jamais, les droits que j’eus sur vous. 
Monsieur vous fait l’honneur de vous choisir pourgen» 
dre. . • . 

( Voyant Damis interdit. ) 

Ainsi que moi , la chose a lieu de vous surprendre; 

Car , de quelques talens dont vous fussiez pourvu , 

Nous n’osions espérer ce bonheur imprévu ! 

Mais la joie auroit dû , suspendant sa puissance , 

Avoir déjà fair place à la reconnoissance. 

Tombez donc aux genoux de votre bienfaiteur î 

Damis, d'un air emiarrass/. 

Mon oncle. ... - 

M. Balivsav. 

Hé bien } 

M 
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D A M I s. 

Je suis. . . . 

M. FRANCAtïU. 

Quoi ? 

D A M I s. 

L’humble adorateur 

Des grâces, de l’esprit, des vertus de Lucile-, 

Mais de tant de bontés , l’excès n^’est inutile. 

Kicn ne doit l’emporter sur la foi des scrmens , 

Et j’ai pris , en un mot , d’autres engagemeiis* 

M. Francalbu. 

Ahî 

M. Baliveau. 

Le voilà cet homme au-dessus du vulgaire, 

•Dont vous vanticT. l’esprit et la judiciaire , 

Qui, tour-J-rhcurc , croit un Phoenix , un trésor! 

Eh ! bien, dr ces beaux noms le nommez-vouS encor?..; 

[A Damit. ) 

Vas , maudit soit l’instant où mon malheureux frere 
M’embarrassa d’un monstre , en devenant ton pete ! 

( Il renne dans la maison, ) 


SCENE IX. 

M. FRANCALEU.DAMIS. 

M. Francaliu. 

M o K s I xu R , la Poésie a scs licences ; mais 

Celle-ci passe un peu les bornes que i’y mets 

Et votre oncle , entre nous, n’a pas tort de se plaindre I 
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D A M I S. 

Les inclinations ncsauroient secontraindrc» 
le suis fiché de voir mon oncle mécontent ; 

Mais , vous-m6mc , i ma place , en auriez fait autant. 
Car je vous ai surpris louant celle que j’aime, 

A la louer en homme épris plus que moi même , 
ïc dont le sentiment sur le mien renchérit! 


M. Francalev. 

Comment ! la connoîtrois-je ? 

D A M I s. 

Oui, du moins, son esprit. 
Grâce à l’heureux talent dont l’orna la nature , 

11 est connu par-tout où te lit le Mercure 
C’est là que , sous les yeux de nos lecteurs jaloux. 
L’amour cntr’clle et moi forma des noeuds si doux! 
M. Francalru. 

Quoi ! ce scroit?.... Quoi! c’est la Muse originale 
Qui de ses impromptus , tous les mois, nous régale) 


D A M I s. 

Je ne m’en cache plus ! 

M. Francaleu. 

Ce bel-csprit sans paie ) 

D A M I s. 

Eh ! oui. 

M. Francaleu. 

Mériadec , de Kersic , de Quimper ? 

D A M I s. 

En Bretagne !.... Elle-même !... Il faut être équitable , 
Avouez , maintenant i rien est-il plus sorrable ) 

M ij 
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M. FramcaL£V> riant, 
Itnbrassez-moi ! 

D A M I s. 

De quoi tiez-vous donc si haut ? 

M. PRANCALSV. 

Du pauvre oncle , qui s’ est efFacouché trop tôt; 

Mais nous l’appaiserons !... Rien n’est gâté ! 

D A M I s. 

Sans doute $ 

Il sortira d’erreur, pour peu qu’il nous écoute ! 

M. Francaleu. 

Oh! c’estVousqui , pour peu que vous nous écoutiez , 
Laisserez , s’il vous plaît , l’erreur où vous étiez ! 

, D A M I s. 

Quelle erreur ? qu’insinue un pareil verbiage F 
M. F R A M C A L E U. 

Que vous comptez en vain faire ce mariage. 

D A M I s. 

Ah ! vous aurez beau dire. 

M. Francaleu. 

Et vous , beau protester î 
D A M I s. 

fc l’ai mis dans ma tSte! 

M. Francaleu. 

Il faudra l’cn ôter ! 

D A M 1 $. 

parbleu non ! 

M. Francaleu. 

Parbleu si!,.. Pariona. 
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D A M I s. 

Bagatelle ! 

M. Francalev. 
ta personne pourroit , par exemple , 8tre telle. . . • 

D A M I s , l’interrompant. 

Telle qu*il TOUS plaira ! suffît qu’elle ait un nom* 

M. Francaleu. 

Mais laissez dire un mot , et vous verrez que non ! 

D A M 1 s. 

lUen y rien ! 

M. Francalev. 

Sans la chercher si loin. . . . 

D A M 1 s , Viaterrompaat. 

J’itois à Rome ! 

M. Francaleu. 

Quoi faire ? 

D A M I s. 

L’épouser ; je l’ai promis ! 

M. FRANCALBUyi part. 

Quel homme! 

D A M I s. 

Et, tout en vous quittant , j’y vais tout disposer! 

M. Francaleu. 

Oh ! disposez-vous donc , Monsieur , à m’dpouser ! 

A rn’dpouser, vous dis- je!... Oui, moi, moi! C’est 
moi-même 

.Qui suis le bel objet de votre amour extrême ! 

D A M I s. 

Vous ne plaisantez point i , 

M iij 
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M. Francaleu. 

Non ; mais , en vdrîté « 

J’ai bien , i vos dépens, jusqu’ici plaisanté , 

Quand , sous le masque heureux qui vous donnoit li 
change , 

7e vous faisois chanter des vers i ma louange !.... 

Voilà de vos arrêts , Messieurs les gens de goût 1 
L’ouvrage est peu de chose , et le seul nom fait tout...» 
Oh ça! laissons donc là ce burlesque hymdnée. 

I Je vous remets la foi que vous m’aviez donnée : 

Ne songeons désormais qu’à vo us dédommager 
De la faute où ce jeu vient de vous engager. 

Je vous fais perdre un oncle , et je «fois vous le tendre» 
Tour cela je persiste à vous nommer mon gendre. 

Ma hile , en cas pareil, me vaudra bien , je croi. 

Et n’est pas un parti moins sortable que moi ? 

Tenez , lui pourriez-vous refuser quelque estime ^ 

D A M I s , d part. 

Ah ! Lisette la suit! ... Malheur à Tanonyme ! 


; SCENE X. 

LUCILE, LISETTE, M. FRANCALEU , DAMIS, 

M. F R- A NCALSU, à Lucile. 

venez ça! Vous voyez, devantvous;* 
Celui dont j’ai fait choix pour cire votre époux i 
$cs talcns. • . . 
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L I s 1 T T ï , l'interromp.tnt. 

Scs talens?... c’csr où je \ o.iS arrêts. 

' M. F R A N C A L B U, 

Çu’on se taise î 

L I s E T T B. 

Apprenez 

M. Frawcaeiv, Vin te Trompant, 

Kc me romps pas la tStSÿ 
Coquine ! Tu crois donc que je suis à sentir 
Que tout le jour ici tu n’as fait que mentit? 

I) A M I $ , las ^ à M, Francaleu. 

Faites qu’elle nous laisse un moment ; et pout cause î 
M, Francaleu, à Lisette. 

Vas-t-CD. 

Lisette. 

Qu’auparavant je vous dise une chose î 
M. F R A M C A C s Us 

Je ne reox tien entendre. 

Lisette. 

Et moi, je veux parler.. ► 

( montrant Damis.) 

Tenez , voiU l’Auteur que l’on vient de sifHcr ! 

Damis, à M. Francaleu. 

Idair.tenaot elle peut rester! 

M. Francaleu. 

L’impeninente ^ 
Damis. 

A dit vrai ! 

Lisette, à VoreiUt de Lucile% 

Tenez bon; je vais chercher D«>tanre» 

\^LUe Ttiure dans la maisoa.) 


U . . 
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SCENE XI. 

M. FRANCALEU, D A M I S , LUCiLfc 
M. pRANCALsVji Damis, 

•■ £ L t X a dit vrai ? 

D A M I s. 

Très-vrai ! 

M* FRAIfCALXV. 

La nouvelle t encecasà 
M’étonne bien un peu; mais ne me change pas. 

Non , je n’en rabats rien de ma première estime ; 

Loin de là ! votre chiite est si peu légitime , 

Fait voir tant de rivaux déchaînés contre vous 
Qu’elle prouve combien vous tes surpassez tous! 

Et ma fille n’est pas , non plus , si mal habile. . . ■ 

L U c 1 1 E , l'interrompant. 

Mon pere. . . . 

D A M I s 1 l'irterrompanf. 

Pcrmcriez, belle et jeune Lucile...* 

L U C I L E , l'interrompant, 

Fermettez-moi , Monsieur, vous-même, de parler.,» 
( A M. Francaleu ) 

Mon pere , il n’est plus tems de rien dissimuler. 

D’un pore, je le sais, l’autorité suprême 
Indique ce qu’il faut qu’on haïsse ou qu’on aime; 
Mais de ce droit jamais vous ne fûtes laloux. 
Aujourd’hui même encor vous vouliez , disiez-vous y 
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çae, par mon propre choix , je me rendisse heureuse} 
Vous vous en étiez fait une loi généreuse ; 

Et c’est ainsi qu’un pere est toujours adoré, 

Et que moins il est craint , plus il est révéré ! 

Vous m’avcï ordonné , sur-tout, d’être sincere, 

Et d'oter là-dessus m’expliquer sans mystère ? 
lion devoir le veut donc , ainsi que mon repos, 

M» Francaleu. 

( A part, ) 

Au fait?. . . J’augure mal de cet avant-propos î 

* L V C I L E . 

Parmi les jeunes gens que ce lieu-ci rassemble.. . • 

M. Francalsu, Vi/uerrompanu 
Ah I fou bien 1 

t U c t L r. 

Rassurez votre fille qui tremble , 

Itqui n’ose qu’à peine embrasser vos genoux 1 

( Elle se jette aux pieds de M, Francaîeu, ) 

M. Francaleo. 

Vous penchiez pour quelqu’un î... J’en suis fâché pout 
vousl 

Pourquoi tardici-vous tant à me le venir dire ^ 

L U c I L E, 

C’est que. celui vers qui ce doux penchant m’attira 
Est le seul justement que vous aviez exclus. 

M. F R A N c A L E V. 

Quoi ! quand j’ai mes raisons. . . . 

' • L U c 1 L £ , l'interrompant. 

Vous ne les avez plut« 

Aon cŒur à mon égard étoit selon le vôtre. 
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Vous craigniez qu’il ne fût dans les liens d’une autres 
£t jamais un soupçon ne fut si mal fondé ! 

11 m’adore ; et de moi près de vous secondé. . . • 

Ah 1 je lis mon arrêt sur votre front sévere !... 

Eh! bien , j’ai mérité toute votre colere ! 

3e n’ai pas contre moi fait d’assez grands efforts | 

Mais est-cc donc avoir mérité mille morts f 
Car, enfin, c’est à quoi je serois condamnée 
S’il failoit à tout autre unir ma destinée ! 

Kon , vous n’userez pas de tout votre pouvoir , 
Monpere! Accordons mieux mon coeur et mon devoir S 
Arrachez-moi du monde à qui j’étois rendue ! 

Hélas ! il n’a brillé qu’un instant à ma vue! 

7e fermerai les yeux sur ce qu’il a d’attraits... 

Fuisse le Ciel m’y rendre insensible , à jamais I 

M. Francaleu, à part. 

La sotte chose en nous que l’amour paternelle ! 

Ke suis-je pas déjà prêt à pleurer , comme elle ! 

r> A M T s. 

Eh ! laissez-vous aller à ce doux mouvement > 
Monsieur! Ayez pitié d’elle et de son amant. 

Je ne vous reioignois , après ma lettre lue , 

Que pour servir Dorante , à qui Lucile est due. 

Laissez là ma fortune et ne songez qu’à lui ! 

M. Francaleu. 

Votre ennemi mortel, qui vouloir aujourd’hui, .. • 

D A M I s , l’interrompant, 

Souffrez que ma vengeance à cela sc terminCt 
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C O ME DIE* 

M. Tra.NCALXV. 

Mais c’est le fils d’un homme ardent à ma ruine ! 

r> A M I s , lui remettant une lettre fuyerte» 
Kon; voilà qui met fin à vos inimidds. 


È4i 


SCENE XII et dernîere. 

dorante, m. FRANCALEU , DAMIS, LUCILE, 

Dorante, d M, Fraacaleu ^ ensejettant à ses pieds, 

JËc«VTEz-Moi, Monsieur , ou je meurs à vol 
pieds i. . . 

( j^ppercevant Damis, ) 

Après avoir percé le coeur de ce perfide ! .... 

11 est tems que je rompe un silence timide : 

J’adore votre fille i Atbitrc de mon sort , 

Vous tenez en vos mains et ma vie et ma mort ! 
Prononcez i et souiFrez , cependant , que j’esperc ! 

Un malheureux procès vous brouille avec mon perc{ 
Mais vQus fûtes.amis : il m’aime tendrement 1 
Le procès finiroic par son désistement. 

Je cours donc me jetier à scs pieds , comme aux vôtres! 
Faire à vos intérêts immoler tous les nôires , 

Vous réunir tous deux , tous deux vous émouvoir. 
Ou me laisser aller à tout mon désespoir. . . . 

( A Damis. 1 

D’une ou d’autre façon , tu n’auras pas la gloira. 
Traître 1 de couronner la méchanceté noirt 
Qui croit avoir ici disposé tout pour toi , 

Et qui t’a fait écrire à Paris contre moi i 


X 
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D & M I s. 

Infin Von s’entendra , malgré votre colère. 

J’ai véritablement écrit à votre pere , 

Dorante; mais je crois avoir fait ce qu’il faut.... 

( Montrant iW. Francaleu, ) 

Monsieur tient la réponse , et peut lire, tout haut. 


M. Francaleu, lisant, 

<n Aux traits dont vous peignez la charmante Lucile* 
'«> Je ne suis pas surpris de l’amour de mon fils. 

» Par son médiateur il est des mieux servis ; 

»> Et vous plaidez sa cause en orateur habile 1 
«> La rigueur, il est vrai, seroic très-inutile : 

» Et je déféré à vos avis. 
l> Reste à lui faire avoir cette Beauté qu'il aime. 

M H n’aura que trop mon aveu î 
»» Celui de Monsieur Francaleu 
»> Vuissc-t-il s’obtenir de même ! 
es Parlez, pressez, priez! Je désiré , à l’excès , 

» Que sa fille , aujourd'hui , termine nos procès , 

M Et que le don d’un fils , qu’un tel ami protège , 

O Entre votre hôte et moi renouvelle , à jamais , 

» la vieille amitié de collège ! ss 

Métropkile. 


[A Dorante. ) 

Maîtresse , amis, parens, puisque tout est pour vous S 
Aimez donc bien Lucilc , et soyez son époux I 


Dorante. 

{ A part. ) ( A Lucile, ) 

Ah! Monsieur!,*. O mon pere!.,. Enfin, je 
sede!,... 


vous pot- 
Damis. 


Dkrv tT’j î:v CjOO^Ic 


COMÉDIE. I 4 Î 

D A M I s. 

Sans en moins estimer l'ami qui vous la cede } 
Dorante. 

Cher Damis 1 vous devez en effet m’en vouloir» 

Et vous voyez un homme. ... 

Damis, Vinterrontpant, 

Heureux. 


• Dorante. 

le suis un monstre ! 


Au désespoir ! 


Damis. 

Non; mais, en termes honnêtes » 
Amoureux et François : voilà ce que vous êtes. 


Dorante, à JVf. Franeaîeu et i Lueile» 

Un furieux ! qui , plein d’un ridicule effroi , 

Tandis qu'il agissoit si noblement pour moi , 
Impitoyablement , ai fait siffler sa Picce ! ' 

Damis. 

Quoi!.... Mais je m’en prends moins à vous qu’à la 
traîtresse .... 

( Montrant Lisette. ) 

Qui vous a confié que j’en étois l’Auteur.... 
yesuis bien consolé , j’ai fait votre bonheur ! 

Dorante.* 

J’ai demain, pour ma part, cent places retenues ; 

Et veux, après demain, votis faire aller aux nues ! 
Damis. 

Kon; j’appelle, en Auteur soumis, mais peu craintif» 
Du Parterre en tumulte au Pacterre attentif... 

N 
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Qu'un si frivole soin ne trouble pis la- fête. 

Me songez qu’aux plaisirs que l’Hymen tous apprête..,; 

\ A -part.) ^ • 

Vous , à qui , cependant , je consacre mes jours , 

Muses ! tenez-moi lieu de fortune et d*amours 1 


F I N, 


« - 
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